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ROCAMBOLE

- Ecoutez, reprit le comte, je sais bien que vous nousgar.
dorez éternellement le secret de cette aventure tragique...

- Oh certes, un meurtre dont j'ai été complice...
Sais le vouloir, ma chère.

- Mon Dieu 1j'aurai toujours devant moi lo visage pille d
cet homme qui allait mourir, continua madame (le Saint-
Alphonso. Tenez, monsieur lo comte, ajouta-t-ello, vous m'avez
promis cent mille francs paur jouer ce rôle mystérieux et ter-
rible que je ne comprenais pas...

- Les voici, dit le comte allant à un secrétaire, en retirant
un portefeuille et le tendant à la jeune femme : c'est tout ce
que j'ai chez moi aujourd'hui.

Madame de Saint-Alphonse repoussa la main du comte.
- Oh 1 dit-elle, je n'en veux pas; cet argent me porterait

malheur 1
- Prenez...
- Jamais1
- Eh bien, dit le comte, mon cocher va vous reconduire

chez vous. Faites-vouB mener jusqu'à l'église Notre-Dame-
de-Lorette, et, si vous ne voulez pas de cet argent, jetez-le
dans le tronc des pauvres.

- Vous avez ra-son, dit-elle, je ne suis qu'une pécheresse,
et jusqu'ici je n'ai pas eu beuciionp de ceur; mais, aujour-
d'hui, je veux être désintéressée... Au moins, ce meurtre d'un
misérable, meurtre dont je suis -la cause, profitera à des mal-
heureux.

Et elle prit le portefeuille et se leva.
Le comte lui offrit la main, la conduisit jusqu'au grand

escalier, et donna des ordres pour qu'on avançlt sa voiture.
Pendant ce temps, Venturo réfléchissait; et lorsque le comte
rentra dans sa c.iambre, s'y enferma et se disposa à se cou-
cher, l'assassin avait pris son parti.

CXV

Or, voici quel était le résultat des réflexions de Venture;
le faux nègre s'était dit:

- Il est évident que Rocambole est mort, qu'il a livré lo
sècret de air Williams, et que, à cette heure, le comte et Bac-
carat ont pris toutes les mesures nécessaires pour sauver M.
de Kerges et l'arracher des griffes de son frères. Donc, lorsque
j'aurai tué ce jeune boyard, je n'aurai prévenu aucune catas-
trophe etj'aurai travaillé gratuitement. Si encore cette jolie
dame n'avait pas emporté les cent mille francs... Ah! ceci oùt
été différent: j'aurais fait le coup pour m9n propre compte.
Ma parole d'honneur ! pensa Venture en terminant son aparté,
le comte ne se doute go N-,) qu.e nette charmante madame de
de Saint-Alphonse, sous prétexte ae faire une bonne action,
vient de lui sauver la vie.

Tandis que Venture, au fond do sa cachette, monologuait
ainsi, le jeune russe sonna son valet de chambre pour su faire
déshabiller.

En môme temps que retentissait le coup de sonnette, un
frôlement se fit au dessus de la tête de Venture; et celui-ci,
levant les yeux aperçut un autre trou par lequel filtrait un
second rayon de lumière. O'était par là que passait le cordon
de la sonnette.

- Oh 1 oh 1 pensa-t-il, voilà qui est bon à savoir.
Et il continua à so tenir coi sous son rideau.
Le valet de chambre en,,ra, déshabilla sont maître pénétra

dans le cabinet de toillette, y prit la petite lampe à globe
d'albâtre, la porta sur la table de nuit du comte et seretira.

-Le comte prit un volume et se mit à lire, dans le but, sans
doute, d'écarter de son esprit les noires visions qui l'assail-
laient depuis qu'il croyait avoir un meurtre sur la conscience.

Pendant ce temps, maître Venture, qui avait toujours sur
lui, on voleur prudent, un ciseau à froid, un ros3ignol et une
pince, tirait de sa poche ce dernier instrument, se hissait

ju'squ':u fil de for de la sonnot te, le prenait délicat.eet et lo
couipaiý-.

- c e comte aura beau sonner, se dit.il,le valet do chambre
n'ontendra rien.

Venture demeura quelques minutes encore au fond de sa
cachette ; puis il en sortit bravement, d'tu pas sûr, et traversa
le cabinet do toilette.

- Est-ce toi, Glernain ? demanda le comte.
Venture poussa la porto de la chambro à coucher, et te

comte, stu,ófait, vit entrer un nègro qui avait un pistolet au
poing, et posait on même temps un doigt sur ses lèvres.

- MonBieur le comte, dit-il brièvement, ne sonnez pas, je
nie veux vouti faire aucun mal... mais il faut que vous im'êcou-
tiez.

Le comte se dressa sur son séant, un peu étonné do cette
brusque apparition, mais sanis manifester le moindre effroi.

- Qui etes-vous et que mue voulez-vous ? denanda-t-il.
Le faux nègre posa son pistolet sur la cheminée; puis il

vint se placer en face du jeune rùsse.
- Monsieur le comte, lui dit-il, vous êtes trop gentil-

homme pour ne point respiecter la parole que vous auriez
donnée, imôme à un voi-nr, miieo à1 un assassin ?

- Sanms doute. Api , ? fit le comte intrigué du tont mysté-
rieux de cet homme qui semblait sortir do terre.

- Je suis un voleur, et j'ai failli étro un assassin, conti-
nua Venturo. Cependant, il faut que vous me donniez votre
parole de m'écouter jusqu'au bout, sanis appeler vos gens,
sans me faire chasser... Ce que j'ai à vous révéler est de la
dernière gravité.

- Parlez, répondit le comte; je vous jure quo j'écouterai
jusqu'a a bout.

- Monsieur le comte, poursuivit alors Venture, je suis
entré criez vous, il y a deux heures, accroché sous une do vos
voitures... J'y suis entré avec ces pistolets, quo vous venez de
voir et un poignard.

- Vous vouliez m'assassiner ?
- Oui, fit Venture d'un signe de têe.
Unt lier sourire vint aux lèvres du comte.
- les gens sont bien maladroits, dit-il. Mais je devine ce

qui me sauve la vie...
- Peut-être.
- Vous étiez caché quelque part.... dans cette piòco-là ?...
Et le comte indiqua du doigt le cabinet de toilette.
- Précisémnent.
- Vous rm'avez vu donner cent mille francs, vous m'avez

eiiiiendu dire que c'était la seule somme importanto (ue j'out.
se chez moi, et sans doute...

Veeture secoua la tôto.
- Ce n'est pa cela, monsieur le comte, dit-il.
- Qu'est-ce donc ?
- Je suis venu ici pour vous assassiner, et, mon Dieu ! fit

le bandit négligemment, je ne dis pas que par la même ocer.
stlon...

- Très bien, je comprends...
- lais j'avais <les honoraires fixes, poursuivit Venture.
- Ah I dit le comte, vraiment ? Ainsi ce nî'tait point

uniquement. pour me voler ?
- Oit m'avait donné cinq mille franc pour vo is tuer et

cinq autres devaient m'ètre comptés après le coup.
- Tiens, dit en souriant le comte,je serais curieux de

savoir le nom du cuistre qui n'estimo ma vie que dix mille
francs.

- il est certain, fit Venture, que c'était pour rien, outre
que c'est injuiloux pour Votro ExcelleInce... .1ais, que voulez-.
vous? les temps stut durs.

- Eh bien, dit le comte en souriant, maintenant j'ai bien
deviné. On vous payait ma mort dix mille francs, vou, avez
compté sur ma géîndrosit6 et vous avez eu raison. Vous aurez
vingt mille francs et vous pourrez vous en aller tranqu!cmeit.
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- Monsieur le comte est un vrai gentilhomme, murmura
Venture en s'inc1%ant. Mais ce n'est point Pucore tout à fait
pour cola quoj 'ai pria la liberté de me présenter devant lui.

- Ponrquoi donc ?
Et Io comto, do plus on plus étonné, regarda attentivement

son étrange visiteur.
- Monsieur le comte, reprit Venture, tel que vous me

voyez,jo n'ai besoin que d'un bain et de quelques friction
d'essence pour redevenir aussi blanc que vous.

- Comment, vous i'êtes pas ngre ?
- Fi donc 1 murmura Ventura, Imprimant à sa physiono-

mie tout le dédain d'un planteur pour un noir. Je suis un
nègre de circonstance, absolument comme le marquis don
Inigo de los Montes était un Brésilien d'occasion. '

- Tiens, dit le comte, vous êtes dono à son service ?
- J'y étais.
- Et c'est lui...
- Qui m'a donné les cinq mille francs et promis les cinq

autres.
- Alors, mon amis, dit froidement le comte, voua avez bien

fait do changer de résolution, car vous n'eussiez jamais été
payé.

- Je le sais.
- Le marquis est mort.

- C'est ce quej'ai compris à la convorsation de Votre
Excellence.

- Ah! vous avez entendu ?...
- Tout.
- Eh bien, reprit le comte, maintenant, expliquez-vous;

catégoriquement. Que voulez-vous ?
- D'abord, Vot-e Excellence m'a promis vingt mille franc-
- Vous les aurez.
- Ensuite, elle m'a juré do m'écouter.
- Vous voyez que je vous écoute.
-•Alors, je continue. M. le marquis don Inigo, qui s'ap-

pelle, du reste, d'un tout autre nom....
- Je le sais.
- Ah ! it Venture. Mais peut-être ne savez-vous pas tout.

Eh bien, don Inigo ou Rocambole, comme vous voudrez, avait
un grand intérêt à vous faire assassiner. Etje suis convaincu
que si Votre Excellence se doutait du dr.uger que court, à cette
heure, une personne qui lui est chère, elle payerait cher mon
secret.

Le comte tressaillit.
- Que dites-vous? s'écria-t-il, et de qui parlez-vous ?
- Je ferai observer à Votre Excellence, répéta froidement

Venture, que j'ai sa parole qu'elle me laissera sortir de chez
elle-librenent. J'ai consenti, moyennant vingt mille francs, à
lui laisser la vie, mais j'estime mon secret plus cher. Cepen-
dant, je puis nommer la personne... e'est madame Charmet.

- Baccarat! exclama la comte, qui pâlit soudain et fris-
sonna.

- Oui.
- Elle court un danger ?
- Très grand.
- Et vous pouvez le prévenir ?
- Sans doute.
- Eh bien, dit le comte, parlez, que vous faut-il ? Mais

p .riez...
Maitre Venture était un homme d'esprit, il connaissait le

leur humain et devina que lo comte aimait éperdument Bac-
carat.

- Teiz, dit-il,je ne veux pointruser aveevous, monsieur
le comte imadam, Baccarat court un danger pire que la mort..
)1 secret vat cent millO francs; faites moi six mille livres
de rente, et je suis à t àous, et vous lige par la même occasion
l'homme que vous poprsuivez sans pouvoir l'atteindre, celui
dont Rocambole n'était que le bras...

- Sir Williams?

- Oui.
Le comte étendit la main et indiqua du doigt une table sur

laquelle se trouvaient du papier et de l'encre.
- Vous savez, dit-il, qu'à part une centaine de louis épar-

pillés dans ies poches, je n'ai plus d'argent chez moi. Appro-
chez cette table, je vais vous donner un bon sur mon banquier.

Venturo obéit et approcha la tablo.. Mais on ce moment un
bruit se fit dans l'antichambro, des pas retentirent, la porte
s'ouvrit, et une femme pâle, hors d'elle-même, entra précipi-
tamment.

C'était Baccarat 1
D'abord Baccarat ne vit point le nògre,. elle n'apperçut

que le comte et courut à lui.
- On est. ontré chez moi cette nuit, dit-elle. On a enlevé

Sarah, baillonné ma vieille survante, forcé les portes...
En prononçant ces mots, Baccarat tourna la tête, aperçut

Venture et jeta un cri. La vieille Marguerite lui avait dit qu'uns
nègre était au nombre des ravisseurs.

Le comate avait bondi hors de ton lit aux paroles de Bac-
carat, s'était enveloppé d'une robe de chambre à la hâte, et
lui prenant vivement les deux mains :

- Ne craignez rien, dit-il, ne craignez rien, cet homme...
- Cet homme, dit froidement Venture, est un de ceux qui

ont enlevé Sarah.
Et comme Baccarat jetait un nouveau cri, Venture conti-

nua avec calme, s'adressant à la jeune femme :
- Ne craignez rien, madame, demain l'enfant vous zera

rendue saine et sauve.
- Et Yentu•o rapprocha la table que le comte avait de-

mandée.
- Monsieur lassassin, dit courtoisement celui-ci en regar-

dant Venture, un honino vulgaire romprait le marché qu'il
vient de faire avec vous; madame est ici en sûreté près de moi,
j'imagine. Mais rassurez-vous, le comte Artoff tient sa parole

Venture se prit à sourire.
- Monsieur le comte, répondit-il, la présence de madame

li n'écarterait point de sa tête le danger terrible qui la mena-
ce, si je ne parlais pad, si je ne prononçais un nom...

- Que dites-vous ? qu'y a-t-il encore ?
- Quel est cet homme ? exclamèrent l'un après l'autre 1e.

comte et Baccarat.
- Cet homme, dit le comte, est entré ici avec Pintention d'y

gagner dix mille francs on m'assassinant et il en sortira riche de
:x mille livres de rente.

Et, d'un mot, le comte mit Baccarat au courant de la situa-
tion. e

- Madame, dit alors Venturo, lorsque le comte ont termi-
né son récit, je vous le répète, je n'ai qu'à prononcer un nom, à
mettre le comte en rapp'rt -vec un homme que moi seal peut-
être connais à Paris, pour vous livrer air Williams pieds et
poings liés.

,Baccarat se tut etdevint pensive. Mais le comte Artoff prit
une plume et écrivit ces deux lignes qu'il signa et remit à Ven-
ture;

" Bon pour la somme de cent vingt milo francs, payable chez
M. de Rothschild, rue Lafilite. Comte Artoif. "

Venturo prit le bon, et, Payant mis dans sa poche,il regarda
Baccarat: -

- Je ne sais pas, dit-il, ce que vots avez fait pour mériter
la haine féroce dont sir Willians vous enveloppait, madame
mais voici ce qui vous serait arrivé, si je n'avais songé à de-;
venir vertueux sur la fin de ies jours et à vivre honnetement
avecsix mille livres de rente. Un homme qui est encore l'âme
damnée de sir Williams, ce n'est pas moi, un homme qui a des
hommes hardis et dévoués à ses ordres, un de ces hommes qui
ont fait tous les métiers, depuis la traite des noirs jusqu'à Pas-
assinatauxþords dela Tamise, unpick-pocketdoublé depirate,
vous aurairenlovée cette nuit, ou demain, ou dans huit jours,
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vous aurait conduite au Hlavre et embarquée sur un navire, à
bord duquel il est mionarque absolue...

Baccarat eut un geste d'étonnement et d'effroi.
- Cet homme> poursuivit Vonturo, vous eût ensuite con-

duite en Australie, et abandonnée sur q~uelque plage habitée
par des cannibales.

le comte frissonna on écoutano ces dernières paroles.
Mais Venture continua :
- Cet homme est dévoué à deux créatures an ce niotlde,lltu-

ýïte aprés l'autre; il se ferait tuae- pour sir lViiams,.mais il fu-
râitbouillirditnslhiîie, couper par qpartiers ce même sir Wil-
liams si l'autre objet de son affection, le lui ordonnait.

U4 comte et Baccarat é.couitaient avec un étennemuqt fnir
égal.

- fotteautre poimomme à qui-votre ravisseur, nmadame, sa-
crifirait sir Willianms, c'est vous, monsieur le comte.

Le ceinte jeta un cri.
- Moli moil dit-il.

~-Vous.

guet aux n'irolis de l'hôtel Meuvico,le.9 aperçut, et on conclut
un peu légèrement que le comte Arteif était mort

PôDo l'hôÔtel Mirico, les deux bandits lie rendirent rute de la
Pépinière.

On devine 'X Présent tout ce qui s'était patlef. Une heure
après le départ de Rocamnbole, Ventitre et Johin Bird s'étient
présentés à la Villette, chez la veuvef ipar., e>t li avait enlov6
l'enlfant, qu>ale leur avait reis sans difficulté, croyant que
c'ôtait par ordre do air Willianms. Et le soir mêmlie le comte et
Barcearat étaient partis pour Io Havre avec Johin Bird, puis
s'ôtaient onîbarqu-s -à bord du Fuler.

Mais lit veuve Fipart avait gardlé le secret à son1 fils adoptif,
et ni le c.omte, ni Baccarat, ni John Bird tic -upposèrent un
moment-que Rocamnholo vivait eucore.

Quant à Venturo, Il toucha ses cent mille fra iica et partî t
pour Londres. Il avait, pQur des raisons A lui connues, phis do
confiance dens les Rentes -anglaises, et il allait placar ses fonds
sur l'Etat britannique.

Cxvi

.- Cet homme, vous avez sauvé des flammes la seulo fem- Nous avons laiss6 le ceonte Armand de Kergaz et Rocami-
me qu'il ait aimée, bole l'épée à lit main, éclairés par les torches des serviteurs du

- Un capitaine anglais ? manoir.
- Oui, Il se nommeo John Bird, et je vais le chercher. Dans Les deux adversaires s'attaquèrent avec furie, ot, tout

tute heure, il stera ic. d'abord, l'impétuosité du comte fut toIle, que Rocanubole dut
Le comte et Baccarat n'en revenaient do ces étranges révé- renoncer à1 faire usage sur-lo-dhamnp do la botte sertet. Pon-

lations. dant deux minutes environs, Rocambole ne put que parer les
- Monsieur le comte, acheva Venture, faites donc mettre UPtrilsqeuiprantÂm d..doKrzéai

Une de vos voitures à ma disposition pour que je ne perde pas de prçmlièro force à l'épée, et l'élève de sir %Villianis comprit
a.b temps. qu'il avait une rude besogne. Cependant lextrême agilité de

Le comte ouvrit la port.e et ti'écria: Uocambqle, qui se pliait, rompait, avait do brusques retraites
- Germain! de corps, semblait lui donner un certain avantage. En outre,
Le valet de chambre accourut. le drôle était parfaitep.ent ase sang-froid, tandis quP M. de
_.Un chevalau. coupé sur-le-ehaxup, ordonna-t-il. Xergaz exaspéré avait perdu tout son calme.

-Dlxmintesaprè Voîtue qittal'htelde l rie d la Rocamnbole adopta le systèmû le plus sage on pareil cas. Il
,Dpi in ets ft conurre deitla ichodite, dansu h ela opposa une résis8tance passive à l'impétuosité fougueuse de son

gPpirn e t efit cohnduirerd.'hte lcapditaie dormai htdel adversaire, épiant l'occasion, attendant que celui-ci fit une
touti eon coert ohnu Venre s préennte a.i dratd faute assez grave pour lui permettre, à lui Rocaxnbole, (je por-

tou Ehi en lsui e erer es-vstoa jur prt ter le terrible coup des sifle france.
l pEie lu ?i edrir tsvu ojuspê Insensiblement, le t.ori-.in du combat s'était déplacé. Ar-enlever lpeiedrtnxe 2mand poussait-vigoursusemont le prétendu marquis, .et celui-

- Toujours ci rompait à mesure, rompait t-oujours. Quelquefois iiiiie, il
-Vrai?

Je nai ren refser mo captain. romnpait avec tant de précipitation, que M. de Kergaz Vossail-
Bah! n'i voraien qu e l esmo cept ane, er-cte. lait de fureur et craignait qu'il ne voult lui échapper..

- Ba ivu aizqe s et ae e.tte., .- Ali I idehe 1 s'écria t-il à un certain montent oâ Roeain-
- Eh ien ?bols venait de faire un sauten arrière au lieu do rompre mué-.

- Cette dame, dit VTenture, est la Pignita du comte At-toif. thodiquoment d'un pas, ahni Lch0 i tu fuis!. .
John Bird jeta un cri. Et il so fendit imprudemmne et ce découvrit.
- Voyons, fit Venture cii riant, qu'en pensez-vouse? Éocambole esquiva l'épée en se jetant de côté, et porta la
- mais!1 s'écria Jehn Bird, je pense que -je vais tordre le fameuse botte; nmais M. de Korgaz revint brusquement à la

cou au capitaine, pour k punir de m'avoir proposé une pa- parade et la botte £Lut esquivée par lui, comme elle aurait pu
rcitle besogne 1 l'teprlpoeserqilaatdmontrée à Rocainbole.

- Bah!1 lt Venture, le comte ,Irtoif attçlld mieux que - Ai traître, murmura Armafnd, tu joues le jeu italien 1
etla . houreusenientje le connais.
- E..qu'attend-il ?Et M. de Kergaz pIressa 1bocarnbolo, déconcerté et tout
- Que voue emmineniez sir William c1e lsSauv-1ges, à la abasourdi de voir son secret pýossêdé par soit adversaire; il le

-place de Baccarat. C'est le nom de la petite dame. poussa jusqu'it.la haie qui séparait le parc du jardin, etil,
- Très bien, répondit flegmatiquement l'Anglais. je, n'ai commet Il ne pouvait rompre davantage, comme d'ailleuri;

zee à refuser au comtelbrtofi. 1;61ùvo de s-ilinsperdait insensiblemient sont calme et da
'Venture emmena èl.ibord John -Bird à l'hôtel Meurico, présence d'lesprit depuis que la botte avait 6té parée, il Z-it

,oàf'l avait quelques menus objets à prendre. atteint en pleine poitrinc et cloué c-entre un arbru.
Le 'bon serviteur avait sagement pencé qIue, puisqtle son * Bocanibole jeta un cri, 1ais;a échapper ;on 1«'ý60 et tomba

maître provýisoire était mort, il ferait bien de s'instituer de batigii6 dans snii qaig.
son autoritéprivée m oi légataire universel, Il monta d1ol,k :t La vuie c- son rolvers.til sé roulant ,%ur tu -,%Ii o 1 .rd -i
isappartement de M. le marquis don Inigo deolos Montes, força sour 'uiig par u,~lri blessure 6tvignit in Lè. d'Armnad.
le secrétaire, y prît tout l'argent qu'il trouva, et rejoignit Il jeta, son1pé0, se pencha eur Rocaxnbele, bîd la plaie aved
John Bird, qui l'attendait dans la rue, son mouchoir, et donna des ordres pour que le blessé fût sur-

Ce fut en ce moment que la veuve Fipart, qui faisait le le-oclmanie transporté dans un bâttimient voisin da château.
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Deux minutes après, en offet, Rocambolo, blessé, évanoui,
6tait couché sous ce toit où il avait voulu semer le deuil une
heuro auparavant ; un valet montait à cheval pour aller cher-
cher un médecin, et Ie comte de Kergaz, oublieux des injures,
s'installait au chevet do cet homme qui n'était fait l'instrumont
do son plus cruel ennemi.

Quand il revir.t à lui, Rocanbole vit le comte do Korgaz
assis à doux pas de s.on lit, et Il devina sur-le-champ tout ce
qui s'était passé. Auprès du comte se trouvuit un homme vêtu
do noir et cravaté do blanc, que Rocambolo jugea être n mé-
•lecin; tous deux causaient à voix basse. Cependant, le blessé
entendit ce qu'ils disaient:

- Ainsi, docteur, IL blessure est grave ? Interrogea M. do
Kergaz.

- Trà3 gravo, monsieur le comte.
- Peut-il en mourir ?
- Jo le crains.
La peur s'empara do Rocambolo. Il ne voulait pas mou-

rir.
Le comte s'approcha du lit, vit le blessé les yeux ouverts,

et fit un signo imperceptible au docteur.
Ce signo voulait lui recommander sans doute le silence.
Le docteur s'approcha à son tour, prit la main du fait mar-

quis, constata qu'il avait la fièvre et entraina do nouveau M.
de Kergaz dans uno embrasure do croisée, où il se reprit à cau
sor avec lui.

- Tonnerre et sang! pensa Rocambole, qui sentit un cour-
roux terrible s'animer dans son coeur contre air Williams, si
je dois mourir, au inoisje mourrai vengé. Je démasquerai
cet homme, en qui j'ai en une foi si aveugle que jo vais en mou-
rir.

A partir do ce moment, la terreur de la mort et une sourde
irritation s'emparèrent du blessé et atteignirent chez lui des
proportions inouis. Il se sentit naître au fond de l'âme une
haine féroce pour sir Williams; et, comme le comte s'appro-
chait et lui demandait avec bonté:

- Comment vous sentez-vous, monsieur?
- Monsieur le comte, répondit-il, je voudrais être seul

avec vous pendant une heure; je voudrais vous confier au plus
vite un secret que je ne veux pas emporter dans la tombe,

Le comte fit un signe au locteur, qui sortit, et il demeura
seul au chevet du blessé; puis il regarda le marquis don Inigo.

- Parlez, monsieur, dit-il, je vous écoute.
- Monsieur le comte, dit alors le faux marquis, j'ai enten-

du votre médecin vous affirmer tout à l'heure que je mourrai
des suites de ma blessure, etj%. nc v'nux pas mourir sans que
vous sachiez qui je suis, et quel est le motif secret de ma con-
duite.

Le comte eut un geste d'étonnement.
- Je ne m'appelle point le marquis don Inigo, je nu suis

pas Brésilien, et j'ai captéla confiance de votre ami M. Urbain
Mortonnet du Havre.

- Qui donc êtes-voua ? demanda le comte.
- J'ai été Pinstrument, le bras, l'agent actif d'un homime

que j'appellerai pour le moment air Ajthur Colline.
Armand tressaillit.
- Je crois avoir entendu prononcer ce nom, dit-il.
- C'est moi qui, sous le nom de vicofnite de Cambolli, me

suis battu avec M. Fernand Rocher.
- Vous?
- Moi qui, avec l'aide de air Arthur Colline, lo fit trans-

porter rue Moncey, dans l'ancien hôtel de la Baccarat, où il
fut reçu par Tursuoise. Or, savez-vous, monsieur lo cofnte,
quel était ce sir Arthur Collins ?

Le comte, stupéfait, regardait le blessé.
- C'était un hommo qui voulait ruiner M. Fernand Rocher,

lo déshonorer on jetant aux genoux de sa femme le jeune comte
de Chliteau-Mailly.

- Mais, monsieur, intorrompit Armand, qui lie connaissait
pas le dernier niot de cette histoire, car, sur l'oruro d, Bacca-
rat, tous avaient gardé le silenco vis-à-vis do lui, quo nie dites-
vous donc là?

- Attendez, reprit Rocainbole. Un soir, une nuit pltét.
un autre homme que vous connaissez, Léon Rolland, eenduit
par mol, pénétra dans la chambre de la Turquoise, qu'il aimait
et y trouya Fernand Rochor. Au moment où il entíait,la Tur-
quoise souffla les bougies. Léon no reconnut pas Fernand et se
jeta sur lui armé d'un couteau. Heureusement pour lui, une'
femme qui nous poursuivait tous deux, sir Arthur Colline el
moi, apparut un flambeau à la main.

- Baccarat, sans douto ? exclama le comte.
- Oui, fit Rocambolo d'un signe. Le plan habilement conçu

par sirArthur Collins s'écroula, et celui-ci n'eut que le tempu
do prendre la fuite.

- Mais, s'écria M. de Kergez, qu'est-ce donc que ce 'ir
Arthîjr Col'iur dont vous me parlez ?

- Attc..uez, monsieur le comte, attendez. Sir Arthur avait
rêvé du vastes combinaisons et m'y avait associé. J'étais sca
instrument. Un jour, il imagina de faire assassiner la marquise
Van-lop par son mari, dans un accès de furour jalouse, afin de
rendre le marquis libre et de lui permettre d'épouser plui tard
sa cousine indienne Daï-Natha.

- Comment ! dit le comte, cettejeune femme qu'o atrou-
vée morte dans son hôtel aux Champs-Elysées ?

- Auprès d'uu jeune homme baigné dans son sang, mais
respirant encore.

- Oui, son amant, qu'elle avait assassiné, dit-on ?
- Erreur ! monsieur le .omte. Ce jeune homme, o'était

moi, et la main qui. m'av. frappé était celle de sir Arthur
Collins.

Alors Rocambole, à qui la mort semblait accorder un délai
pour qu'il eût le temps de compléter sa.i aveux, Itonnbole
raconta tdut au long ce drame que nous déroulions naguère,'et-
dont Baccarat avait précipité le dénouement.

Soulpmcnt, le blessé continuait à désigner Andrea sous lo
nom de air Arthur Collins. Pourtant un vague soupçon com-
mençait à envahir le,comte, une lueur indécise enhore so fai-
sait dans son esprit.

- Mais enfla, monsieur, fit-il avec impatience, quel 6taït
donc sir Arthur Collins, et d'où venait-il?

- Je vous le dirai tout à l'heure. Pormettez-moi de con-
tinuer. Quand sir Arthur eut vu échouer ses deux premières
combinaisons, il voulut essayer d'une troisièmo. Calui-ci vous
touchait de près, monsieur le comte, comme vous allei. le voir
A tort ou a raison, sir Arthur s'était imaginé que si, par suite
d'un événement quelconque, madame la comtesse de Kergas
devenait veuve, elle finirait par se remarier...

Le comte de Kergaz tresgailiit, et la lueur qui se faisait
depuis un in4ant dans son cerveau se pgit à grandir. .

- Monsieur le comte, poursuivit Rocamboler sir Arthur
voulait épouser votre veuveht-* Il m'avait chargé do vous
tuer.

Arman d jeta un cri.
*- Jamais, poursuivit le blessé, je n'ai été épris de madame

do Korgaz; jamais je n'ai levé les yeux jusqu'à elle pour mon
propre compte.

- Mais alors, ce duel avec mon frère Andrea ?... murmura
Armand d'une voix tremblante.

- Monsieur le comte, dit Rocambole, regardez-moi bien,
ne me reconnaissez-vous pas ?

- Non, dit Armand.
- Vous souvient-il de Bougival ?
Armant tressaillit.
- Et d'une nuit où vcu m'aves appuyaun poignard sur la

gorge?
Oeå mote furent un trait de lumière pour Armand.
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- Rocasmboie urmonursaistre-Il.fd toutes 10s idées du baronnet et lui flt perdre la tôte. 0 xnagii-
- Ccatmoiquiconuisis otr chlet deposte, le foul.1 fltiluo sang-froid qui caractérisait sir WVilliamns, et lui avait fait

où voue trouvâttes sur la route du château de Mi.gny vôtre envisager sans pAlir les plus critiques situations, s'évaniouit. Il
fkrtrc Andrea, exténué et mourant. regarda Baccarat, et, dans son attitude, su peignit une b. -%pour,

Et commeô M. de Kergaz laissait échaper n geste de sur- uit effroi impossible à d6criro. Le cointe Artoff à bord dul
prise, Roeanîbole ajouta: 1frcc'est-à-dire on relations avec John Bird, sir Williams

- Sir Arthur Colline s'était appelé -autrefois air Williamsa; l'avait deviné6 sur-le-champ, c'était aa perte. On lui avait
etz Williamus, voua le connaissez niainten-int, e'ôtait M. le tondu, uni piè0ge, et Johin Bird, fidtèle au conte qui avait sauvé
vicomte Andrea. sa nmaitresse des flammes, John Bird n'ôtait plus pour lui. Il y

- Oh! fit Armand d'une voix étouffée, eut un nmoulunt do silence funèbre p)armi ces trois personnages.
-, Cest lui qui m'a fait apprendre pendant trois mois, à L'wil rivé ..u parquet, dans l'attitude d'tin homme frappé

votre Intention, cette bette Italienne quo vous avez parée; lui de la foudre, air Williams ne songeait pas à fuir, à faire usage
qui ex ers ',deletéiédupridqéde son poignard qui ne le quittait jamais, il se précipiter enfin

mon chemin. sur Baccarat et àl satisfaire sa vengeance oil l'étroniglant. Sir
- Oh 1 l'infâtme i murmura M1. dr. Kergaz accablé. Williamie, de sang-froid, eût certainement pris unt des trois
- Et il se souvint alors que Baccarat, un soir, était venueo partis, mais il n'avait plus do sang froid, il avait p)erdu la tête,

lii -dire-. Il Andrea est un traître 1"I et qu'il l'avait reppuss6q et, comme touse les gransds scélérats, il devenait lâche on face
en lui disant: Il Andrea est un sainlt Il Le voile qui pesait sur d'un nAril inévitable.
~es yeux de Md. de ICergaz se déchirait enfin, et dès lors Il com- - Monsieur le vicointe Andrea, dit Baccarat lentemlent,
prit tout entière cette coeuvre patiente do vengeance que le d'une voix calme, ferme, et qui semblait être coller do la dos-
génie de air WVilliams avait rêvée, conduite, et que la Provi- tissée, tant elle était soleinnelle, monsieur le vicomte Andrea,
dence seule renversait an dernier moment. l'heure du châtiment vient de sonner pour vouse, terrible et

- Monsieur le comýe, acheva Rocambole, ai vous doutiez inexorable.
-encore, je pourrais vous donner ne preuve authentique, Irré- Et comme ces paroles semblaient arracher sir WVilliains IL
eusable. s,% prostration, comme il relovait la tête, retrouvait un reste

-Parlez, dit le comte. d'audace et d'énergie, et se sentait dominé par l'instinct do la
-Cette preuve, poursuivit]Rocambole, tenez, je vais vous conservation, le comte Artofi' l'enlaça d'unl bras nerveux lui

la vendre, appuya un poignard sur lit gorge et le réduisis à l'impuissance.
Armand le regarda, stupéfait. - A nipi !... aut secours!... à lassaissin 1... Johin Bird I... à

-Ce n'test point le repentir 'qui a dicté mes aveux, con- moi, mons fidèle John Bird!1 hurla air Williamns d'utne voix
tinua Rocambole avec cynisme, c'est la vengeance. Au me- étouffée, et sans avoir pu faire usage de son poignard qu'il avait
ment cIe mourir', je suis prêt à hàîýr cet hommi en qui j 'avais tiré à demi du fourreau.
foi, etjt n'ai pas voulu nionrir fioul... comprenez-vous ? Mait le comitetlArtoît avait la, force lieretil6enli des r:aces

- Eh bien ?- dit le comte. du Nord; il renversa air Williams souse ses pieds, lui appuya
- A l'heure qu'il cest, Baccarat court un danger pire que un genou sur la po*itrine et le mnaintint immobile sous lui.

la mort. Si je p.:rlo, vous la sauverez des mains do airWilliams; Alors Baccarat continua:
elie me tais, elle est peraîto. - Je vouts l'ai dit tout à l'heure, vicomte A,îdÉca, votre

- parlez donc alors 1 exclama le comte vivement; que fatale passion pour Sarah a ôté la, pierre d'achoppement qlui
vous feut-il ? . devait vous faire trébucher. P'our enlever Sarah, vous avez oul

- Votre parole que ai le médecin s'ôtait trompé, et q110a8 besoin de John Blird et de votre coulplicelRocanibole. Cae r-
nma b)lessure n'ôtait point mortelle, vous me pardonneriez et ne nier.' armé centre le comte le bras de Venture, l'ancien valet
me livreriez peint à la justice. de madame Malassis, et Venture vous a trahi...

- Foi de gentilhomme, monsieur, répondit le comte gra- Sur Williams écumait do rage.
-vementje -ius jure que vous sortirez de chez moi librement. - Johin Bird, poursuivit Baccarat, a été un misérable

- Et, ajouta Rocambole qui songeait toujours àl l'avenir' comme vous; mais il avait dans la poitrine un ccoeur reconnais-
même on prôsence de la mort., vous me dontrerez cent mille fiat, il avait aimé, et comme lp comte avait sauvé celle qu'il
francs et n passe-port pour l'Angleterre? aimait, il n'a point hé'sité à suivre le ceite, àl se dé -vouer pour

- Soit, parlez, lui et à déserter votre cause. Comnpreniez-vous ?
Rocambole, s'était fait sur-le-champ ce raisonnement fort Sir Willianms blasphémait sous le genou du comte, qui

simple, qu'il aurait cent mille francs d'Armand s'il revenait à lui dit:
la santé-, lesqulels, réunis au-, cent mille francs du comte Artoff, - Tu demandes en vain du secours, mnisé.rable, nul ici sic
lui constitueraient dix mille francs de rente, neO vit plus aucun viendra à. ton ai~Ce, nul ne te déôfe-ndrat, nul n'aura pitié do0 toi,
inconvénient à livrer le dernier secret de air Williams, ck il dit qui n'as en pitiô (le persorl'mo... Sir Williams, sir Artliutr, Andrea,
à .Armand tout ce qu'il savait 'des projets du vengeance dAi..i de quelque nom qule tu te nommes, je te le répête, Ilheure du
drea contre Baccarat, en ce moment à bord dut oivwkr. châtiment i. sonné peur toi.

Clette dernière révélation fit bondir M. de Kergaz, et liii Sir Willianis comprit qu'il était perdu, que nul nie viendrait
rendit toute son énergie. à soui secours.

- Un~ cheval 1 s'écr it-t-il en tirant violemnment un cordon - Grâce! m urmura-t-il.
de sonnette, qu'on me selle uýn cheval 1 Un sourire, rempli d'une poignante ironie, glfissa sur les

Et dix minutes après, on effet, Armand et qiuatre servitcul'a3 lèvres de Býaccarat.
armés galopaient sur.la route de Saint-Malo. - - M'urais-tu fait grâce, demanda-t-elle, si j'avais été,

.-Bon!1 pencs, Rocambole, que la terreur de lanîorb ren- coniei tii l'es on ce moment, -au pouvoir do celui que tu croyais
.2zt fIroce i)omr son maitre, tu vas passer ùinj'oli quart d'lmctire, ton àsme damné?
air Williams... etjo nô mourrai pas seul! Un-accès de rage sempara de air Williatits, réduit -1 Iln-

CXVIIpuissance.
*.VII - Non! 9)ëdia t-il, non i. non 1

Retournons maintenant à boi-d du I-'otcler. t- Ehl bien, reprit Baccarat, si ce n'était que moi seule que
Lik.yise du com2te, quo. air Williams croyait 13i blen«ombG tucuses poursuivie, ai oeuloj's'yaisài î eplaildro (Io toi, pout.

dlep. v.jq,jQnr8 69qP 1:0 pg!gnýrd do VÔuturej boul " 0 a. otro t4 pr<lQniirale-J6 ençor-o...
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Un frisson d'seàpôrance counrut dans les veines &o sir WIl-
Ilama. Sa fureur s'apaisa un momnt, et lit place à une ilprte
d'anxiété suppliante, qui se peignit -dans son regard, tourné
vers-Baccarat. Mais son espoir fut de courts durée.

- Sir Williauu,, ce n'est pas moi seule, ce n'est -pas mènio
le comte Attoif qui vous condamne, ce sont tous ceux que vots
nvez >pur8uivls«sl longtemps de votre haine implacable.

- Voyez plutôt... voyez vos juges*k
Et comme elle prononçait ces paroles, il sie fit-un grand

bruit derrière le comte, qui tenait toujours Williams Immobile
sous son poignard, et le -forçaiý aloro à se vetcurneor...

Une de coi cloisons qui séparent, à bbrd des navires, les
cabines, venait de a'6cr.>uler eu plutôt de glisser sur des raf¶
nures invisibles, démasqu~ant ue pièce -à peu près semblable A
celle où se trouvaient ces personnages. Et voici -ce..e- l'eil-
épouvanté de air Williams aperçut:

' Cette pièce, qui n76tait autre* que celle qu'on nomme à bord
le carre des officiers, avait été tenduae denoir. Une banquette,
couverte d'un drap de même couleur, y servait de sièges à une.-
pem7t-doùzaine de personnea 6galement vêtues d'Et noir.1

La première était le marquis Valn-Hep.
A- la'droite duniarquls s trouvait le jeune comtq-4e Oh-

tenu-Mailly, à as gauche M ParnandERocher.
Derrière eux, -un quatrième petaonnage se trouvait entre

deux femmes ou plutôt entre une femmé et une jeunelille. c'd-
tait Léon Eoln.la femme riait et pleu rait à la fois, mani-
festant tous les Indice-s dola folie: c'était Tarquoise. lajpUne
fllie versait des larmes silencieuses et paraisai' -comyrnr
paravance la se~ne terrible qui-allait avoir lieu: e'ditait; Saràh.

- Sir Williaris, dit alors Baccaïat, vos victimes sont de-
venues vosjuges, elles se sont converties en tribunal, 'et vont
prononcer sur votre sort.-

- Grf.cel a'êp6ta sir Williams, que l'épouvante deola mort
rendit tout à fait humble et l"ch.

Baccarat regarda alors le tribunal., et dit d'une vota
.forte:

- SIparzni vous quelqu'un veut faire grâce A cet homme,
qu'il lùve la main.,

Une seule main se love. D'était ccllc do la petite juive.
- Sir Williams, dit Baccarat, l'enfant que tu as voulu

déshonorer -vient deote a;puver"la vie. Tu ne mourras point.
Un ragsissemcxut 1PJoie s'échappa de la poitrine du

monstre.
-M3ais, ajouta Baccarat, il faut qro tu soia châitié, et nous-

avlonspr6vule cas oùl ta vie inifàmeet souillée erait rachetée
par la prière de l'innocence.

EtBacoarat allaprendre place sur lesiè%ge tendu de noir, et
ce fat alors le comte qui prit la parole

- Nous sommes toi en pleino mer, dit-il; l'homme qui
c,,mmanide ce navire est roi à. son bOird, ses matelots lui- obéis-

- t comme des esclaves et a VOL . s est la leur. C'est toai-
-mue, infilme, qui as imaginé ton supplice. Ândrei; continuat

SArtofT, le Fu-bl te d6psera dune trois mois-mr quelque
;tl:gc dr-sLrie dcaesMaqie do I'Austrafici mais conma
ta e réWlemotnt le génie du mal, comme lez. rcý'soarces ne ton
easèrit sont infimnes, comme tu pourrais 6chapper aux Car.aiber'
puis revenir en Europe et y rêver quelque nouvelle tent.ative de
vol, c:e meurtre et de pillage comme ailfaut briser les dents et
les ongil'sdo la bûte fauve à qui on fait gzùco de la vio4 si on ne
veut point avoir à la redouter encore, tu'vas Etre réduit., tolile
fort, -toi le hardi, à l'impuiss'ance dl'un vieillacil ou d'un enfant.

Et tandis qu'il parlait ainsi, le comto Arbirjeta une excla-
mnation dans une langue inconnue, et la porte dc la cabine s'on-
vritdonouvceaui otlom î s6rable, épouvanté, vit appitr.altc ]en.
dcnx1ommes qui s'6talontmontr6a à Rocambole quelquégjours5
auparavat etl'avaleutIet6 dans la Marne. Cea douz oanques
n'entcud&ientpasun mot de françaià, et conuid6rateut'le comte

commo ùn-,maitre souveïain dont tous les désirs deve?'nt è4ra
ee6a eur le.houre.

L'an deux tenait à, la main un pistolet.
L'autre. était., armé d'un instrument qui 1itfrémir- sir-Willi-

ams plus que cette armne à feu-quil venait apaericvolr. -Cet
,instrument était un rasoir. À quel'supplice mnystérieux était-
d!onc ondamné cet homme à qui-copendanxt on falsalt grâice de.

-h vie?
Ces deuz hommes s'emparèrent de aIr WVil1aÙis.
ýEn même tempsle, comtb.alla s'ass9oir Aï son' tourauirla ban-,

quette oùsiègeait l'étrange et, myst6rleux-tribunal, etil reprit:.
- SI.- Wlilliams, vous avez été beau, voue.avez en le- regar

fascinateur, et sous l'empirede ceregarid les femies se sentaient
troubinesjrwqu'au fond du coeur, et les bandits qué vous , recru-
tiez avaient en -7ons -une fol aveuglo. Vous- aviez --i6loquBnùo
railleuse de l'esprit du mal,vous.blaapbGmiez en souriant, 7ona
.prononciez des arfts de mort d'un.tonm oquelur. Dà6r6is
'-vous ne pousserez plus que des sous inarCxcul6s,.et-.vouo seres
-un objet d'horre3ur pour l'univers entiers.

Et le- comnt allait lever la main et faire-un signe au deux
Cosaques pour leuir enjoindre sans doute d'exécuter ce myajt4-
xieux et terrible cbitiment auquel air -wiîhlaine6tait co«naain-
né, lorsque Jobn.Bird fit irrzpption dans la cabin eon à'écriant-; -

- Htez-vouso0n ve
-Qui? demanda Baccerat.

ý-Jeiisa rasz-ponditJo-buEird. Mais quatirèhoiamea
sont dans -une barque avec des -tordàes et nag6ntv.iâgourouseý-

nt vers -le navirem naeoboo-uoja bre u
ývient dobraqunrsur l'embarcation une lunette d!ppr.oehe, ped.
tend quo, à leur castamb, on reconna!t des hLomrnss du-pays de-

- dest le comte doeorgaz!1 s'écria Baccarat.
Ce nom réveilla chez-salÏ Williams ané~anti cet instinèt, de

vengeaInte fêroce qui l'avait constamninant-guid&.
-N2on I non 1 voci1Mra4i, ce n'est-pas Armand,.Arma.nd

est mort 1
Ces mots furent un coup de foudfre pour les assistants, ~ e

jeune Russe ne songea oit lever le-bras et il .ael siga
convenu.

'Un moment sir Williams retrouv4ason 6nergie debflt-fauve.-
Pout.-Ctre mC-meque-s'iln'eeût été qu'aux mains du comnteÀýt!

pour que -fcnaient de -produire ces mots: - I Le comte -est-
mort-I... »Xais les Cosaques ne savailent ps l-lerançais,t il
contlnùèrnt à.maintonir]eprisonier' Immobile,.attendant qu1e
leur mattre fit un signe.

* -- Oui, oui s~6t ir Willams-aVeo-un accent 6trssige ail
se révélaient toute ea haine; .rmand es-t .mort à .%atte .ibur,
mort d'en coup d'6pC- =or frppé -par kâocambole, q i m'est
sauvé du fond laance'iassldehxr< 4

-franchissant la hale du pa-rc de Kerloven pour aller tuerArmsuda -
deKra!..luiooxomitun d6flgurez-2nolique m'inm.
portoi L'homme que je baissais comme les t6nèbrcaiblborrent
la lumière n'est plus qu'uin Cad* avre-!

-- Ah! misérable! sécra eaccarat,il tuasdait vra4 ce -"ost;
-plus la mutilation, o'esù la mort qui t'atteÜdl

Ft elle alêlangahjrs d-o la c.1binec etrmonta suriepont. LA,
elle arracha lalunette dcsý m.ains dii el~ot do vigie et-Iabra -
quasar l'embarrcation.

Soudain elle jeta un-cri deicie. Le cýanet% elaie ffaeun
Maot placé àl'avantn'tlWt pls qn)kqelqrm brasa, et-, clam
ce cnot, Baccarat venaii d'apercvo1r A&rmand.

- Ah!1 sauvé 1 sauv,6l murmura-t-elle.
Et elle redescendit dans la cabinie et cria I.ai Willim
- Tg tV's trompé., banditi- Armand -ýi'eat -it nor.. ilet.

dans le canot.. 1lnicnt.. Mais il arver trô> ad u-~
plorerta griLce..

Et tandis qutiBacqçat.acevaltý,lo omte Artoif fit=enst
et, à cc gdte,,U cloison ooûrut do mouvau .dyaslu -amzm

. 1
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*et~ air Wlllamu et ses bourreaux se trouvèrent, séparés de. Bac-
carat; uàr. lesijuges qui -venaient do condamner ne devaient
point aýsiter au supplide,

11rosqne àu mêàme instant, DL de Xeigaz s'élançait sur le
polit dniF00ICr -le piitolet au -poing,. .régoi à, disputer, iavec

ceint eule.
- accarat étaitlibieet elle:luî-disait d'ue voix émus-

- Mnsieui le comte, »ieu est pour nouà.
- .iidrea..où dlonc est.li luM'Ifme? By'.oria Armad.

- ctto heèure,-.repondit Baccarat, 'Dieu :punit. Venez,,-

Elle l'ntratna dans l'intérieur du navire, et le fit entrer
dano:ceftesalle oi ceux qui venaient de oondamner air Wi-

iamse tionvaient encoXe. Tons.êcoutaient, frissonnantsa, car
ii, soion 9'Ïtait reformée, lea. a 6parant -de- air Williams, aux.
-mains de.a bourreaux. -

.&rmand dle ergss, pUeoile frontbaign6,dùne sueur glac6e,
-efind ,deur e , mnts -affreux qui paraissaient bien Ine ' x
pmvôerlr.une b8tu Èuve que. sôrtir d'une--gorge humaine

* -uûeitýe atroce, mnoule, -avait -lie u sans doute en .tre a 1Ir WII-
limaeý SesbioraX.

Uil m omont la pltiG, et peat-,rtro cuttu voix nxystôriouse da
sang 2t laquo'le deux fils d6jà lu conmLe a% ait ubôi, a'lcvÔrrnt
de inouveau. dans eon coeur:-

- C'est mon frère L. niruria-t-l oit regardant Batccarat.
Mais au mâmoû iust.antkas liurle.uent-o *'6tuignirunt soudain;

puis la détonation d'une arme à feu se lit entendre.
*Mort] a'6crla.Armand.
N !on, r6pofidit l3accarat, mais regardez.

'Et, de nouveau, la cloicon glissa sur ses rainures et fM. do
Kergaz recula d'horreur A la vue do l'être hideux quil avait
devant lui... Ce nIftait pins le beau, le sâduisant air Williams
an regard ýfascin ateur; c'était une horrible cr6ature dont le-
visage n'était qu'une plaie violiLcéo, dont l'oeil était éteint, le
front calelnê,.et dent la bouche vomuissait un «eot de sang ... Leb
pistolet, chargé à,poudre seulem-3nt, avait servi At obtenir cet
épouvantable -résultat. Quant au rasoir, il avait coupe la lan-
gue à cet hornme,dont l'infernal 6loqncec avait entraîné vers
le crime presque tons ceux à qui elle s'itait adrssé*e.

................ .................................
Quand les premières clartés de l'aube glissèrent sur lamner,

tandis -que Baccarati et ses compagnons rcgagnaient la terre
dans un canot, l -e Powlr'!evait !'ancre, emportant vers les

-terres australes air-Wllliams le mutilé.

EPILOGUÉ

ilyaatuÈ mois environ quele Fowler avait lev6'l'ancre

Uzà soir, à la nuit.tombante, une -voitur-e de-place s'arrêta-1
d=n1e fdiubouïgSfaint-Antoine. devant la porte do notre -ami

~Leoàtel~msde l'ébéniste é talent -formés, et Léon :était -
remont snp~d CerieDpuisaxioisrc'èst-à-dirodepuls

ce jor lIc"e atal ti. la lois où Pornauc ýRoceor et Léon
e'6ta!ent-rencýo- .-tré et reconnus chez Turquoise, le bonheur et
le calme ëtaier4i)'venmi danàle-zodosui int6rieurde la belle

kg moment où I.&-oiture s7airétait à Ilaporte e.-t4Lndis
- q'un fiflfl'Vêue qoiretv6oieen -ecend.',it, madanie-
Bella~~~~id,~ *.sesru ei.vm6, tdnait son ieum., enfant sur

se eoux,,et passait dans aa'Monde chevelure ses jolisdoigts
iffrs Léo;, amsis à dex lias, coÏltemplait .aveo amour ce
<roffpechaLrmant, de l'enfant- et-dé lamère. Cere mlutiat son

- - nfat ~r raitavo l w avieomère, ass ans un coin,
<étaitendormie sur sa-chaise.'

- Mm~ailedit-~ob àcaupLéonil.y.'alongtemy, ce mie
ieible, que ta--soer nt'estvenûe nous 'voir.

- O'. vrai&t Cerisie. Maintenant clestp-esque toulours
moil qui vaiseh la.&-aveaert ajouta-t-elle, est
trIStoý mourir depupsqeqe or.Jmaseniaas'u

* -Je e sia mrmua erie.Mals, à,coup sft;' Co-ee
~>lù oa uou~>urPenandqui-peut l'abattte ani.

comme Cefrse achevait eq-pas; xi*mrýt Aufieb~axré

- XIame Charinot.
Cer~ise et Léon se levèrent avec empressement.
- Ahi -te voilA, chère îouiso, murmura madiime Rolland

'-en déposant son enfant sur un canapé et courant A1 Baccarat.
-Baccarat liit un baiser au front de Cerise.

- nx.ýoir, petite soeur, dit-elle d'une voix% émue qui fit
- tes lirâ~net-sa femme.
Baccarat £-tait pftlo, steamaigrie, sans que. cependant,

sa merveilleuse beant6 pa4rât uit&-Zo.
- .Chère petite sSeur, rcprit-ellc, tu as dfi me trouver bien

ôubÙôozse depuis quelques jours;.mais, que %veux-tu?j'ai en
bien des int&éata à regler, bien dès affaires embrouilléecs zttror
u clair.

t.ésn et- rs 6taiv.ut frappC3 de l'accent tiisto et voil6 de

- louisie, murmura Cerise, tu nous caches un nouveau
[chagrin, et c'est mal, c'est bien mal à toi l

-Maji je te le jure...
- Oh 1 tu-as des larmes dans la voix, s'écria Cerise avec

- ion enfant, -r6pondlit Baccarat en pressant la jcunofom-
me sire son cSeur, ais-tu pourquoi je suis tristc ?s rc'qt que je
'vais voua quittegr..

- Uoua tinitter 1[Et Cerise et Uoù mirent toute leur 'Lmfe dans cctte excla-
znatlcn.

-,Oui, fit Baccarat d'un -signe de tZ-tù.

-'Nous quitter 1 rép6ta*Cecrise, avec terreur. Mals où vz..
Dlmo ù tlcù

'Oàailoe'vusVdlttéen oxtour.
BxS=.rat s'assit et letfr pritles =alto à teus deux.
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- Mes eflints, dit-eIlrè,lant que ce mauvais génie qul VOUB
pouivait de Ba Kane a )iInu6 sur vous, je me suis trouvei ID,
pour vous défendre, pour 'veiller sur vous à. boute heura.

- Ah I tirent les tu époux avec un élian d'affection et do
ieoonalspce, vous nous avez sauvé-s, vous avez 6-t,6 notre
bonne étoile 1

- Maintenant, reprit. Igaccarat, vous n'avez plus besoin de
zagi, me chers. enfants; le bonheur est~ assis à votre foyer;~
pourquioi viendrais-Je lattzister par le méclancolique visage
d'ains femm p,,ur qui toute illusiva est morte dc-sor mais.

-Mais oùt vu-tu ? grand Diu i s'é-cria Cerise.
- Loin de Paris, dont le séj our me pèse et me navre... lâl-

oa n Bretagne, an bord de 1-àmer.
- EaBretagne! fit Ce±.ue é-tonné-e.

- Oui, dit Baccarat. j ai acheté un puw.L ermitage au fg-nd
d!uc -v &lon, à quelques pas il,'.a nier. J'ai besoin de- solitude,.
et c'estlà- que jraL -ivre.

-Mais, murmura Cerise, pourquoi ne resterais-tu poiàt
»upepY de nousI

- Parl mes »pe l rcp8ta-t-elle avec tristesse. Et Puis elle
r4lluta

- ýPe@ i lx tDa ari était boný Il tW permettrait do m'ac-
dempagne-, de venir assister à mon installation. 'Nous emmè-
nwions ton enfant Le grand air lui ferait nn bien infini.

- Ohl de grand coeur! exclataa Uéon, qui sesentait les
yôux pleins do larmes ùl la pensée que Baccarat abandonnait.
paria.

- Eh bien, r6poiîdit madamie ýfiarmet, alors fais demain
matin tes préparatifs, nous parti: ms It soir mCéme.

*Lsdeux soeurs, passèrent -une heure ensemble, se tendait
les mains et se rcgardant avec tristesse.
. Cerise devinait qu'un nouvei orage -grondait au fond- du

t5nur de Bac-arat, qu'une douleur nouvelle la torturait ct-elfle,
n'osait 1'interr<ger.

Baccarat éprouvait, en dehors de sa propre sonifrane,
gomme une indiiflnissablo angoisse. Il lui semblait qu'elle
venait pourý la denière fois dans la maison Je sa chère Cerise.

Léon 'Rolland comprit que Baccarat voulait rester seule
avec sa soeur; -il descendit à l'attelior, tandis que la vieille
mère allait coucher l'enfant qui j'était endormi.

- Ah i Lotlise, Louise, murmura la jeune femme ce se
trouvant seule avec Baccarat, tu me caclies qne]cjue chose,
j'en.suis bien eertaiuc... Tu ne quitterais point ainsi Parla ai
tui navait pas...

Baccarat mit a belle main sur les ILv-eà rotiges dè -.a

-Tais-toi, enfant, dit- tiec, je Pars, je '~~eParis, parce
que la mission que je nî'ét4d5! impaC-e est rcmjl-iie- J'ai dénias-
qu6 et réduit à l'impuissance l'ligne ânarca. J'ai -atteint le
but, la lutteecst ilnitt,je n'aspire. plug qu'au repos.

La volk de Baccarat était toujours êmtue, et ce fant en
comprimant un sanglot qu'elle ajouta.-

- J'ai irimé, jai souffert... Un jour Die-u m'la conduite au
repcnt.irpar le chemin do l'amocur. tTn.xnomcut je me suis crae
asscYQojte.pour-renoncer au niuncX, poeur na ier ali îiÂilji. de
la fould uine vie precsque monastique, pour 1pa&scr, sans cmse,
humble dame de cha-rit(1 devant la maison de ceu% que mon
c;zur a aixué.ssaus que, tconiseu coeur se prit -. battre...
je =e«utS 1Tompée.

- Mon Dieu!1 tu l'aimes donc toujours?2
Un triste sourira vint aux lèvres de Baccara,ý,.
- X.on, dit-elle, jo nel'aime plus... nmais je sulb, toujours

femme.
Cerise ne comprit peint ces paroles; j uai;, après cet aveu,

Maccarat se leva vivement., pres Cerise dans ibes bras et 111
dit;

- N~e me questionne pts... ne me demandle rien...-adc
demain i..Non.. pins tard... un iour je te dirai 1-qut', -lit
lhiccaêrat d'un0 voix étouffl-e, aitipu 1

Et elle s'en alla, après avoir, obtenu de Cerise la pro .messe
qu'elle serait prôto à pnrtir le lendemain.

En sortant de chez Bn soeurBaccara rauiônta dlans sîù
voiture de plaet, et dit au cocher:-

-'Menczmol rFie deô la Pépinière.
Elle allait chez le comte Artoif.
le jecune llusse avait écrIC deux heures avant à Baccarat

une lettre congau*e en-ces termes:
tgMr, chère amie,

"Un coup de foudre m'arrive ce matin, sous forme de.pli.
cacheté portant le timbre de Saint-Pétersbourg. Vous le Saves,
Je suisBusse, sujet du tsar, et le tsar, mhon gracieux souverain,
a d'impérieuses volontés.

<' Or, vous le savez, la noblesse moscovite est so.uzalse à
l'o~bligation de. rentrer en.Russe au moins -tous Tes deux ama, s!.
elle a obtenu la permission de voyager.

"J'ai unpeu trop oublié en France que j'étais colonel de
cavalerie à Salnt-Pdteraboxirg, et un ordîelde l'empereür me
rappelle.

"Dois-je obéir sur-le-champ on demiander~ une prolongation
de congzé ?

"Venta ce soir prendre une tasse de thé avec -moi.
"cComte ÂILTOYF."

Cette lettre avait A-tonné, C-mu i3accarat.
Depuls*trois m-ois, le comte n'était-il point son compagnon,

,son confident, son ami fidèle et dévoué, l'homme qui *lui avait
obéi aveuglément dans cette lutte contre air Williams -où eÜ1e
l'avait entraînG ?Le départ dur comte, c'était pour elle un-coup
dc- foudre, et peut-atre était-il la cause de- cette 'brusque.
résolution qu'elle 'venait de prendre elle-mème de quitter
Paris et d'aller s'ensevelir vivante dans un -pli -des falaises
bretonnes.-
* Lorsqu'elle arriva ruae de-laP6pii7ire,le comte ArtoffEtait

absent.

- mieL comte est sorti, lui dit le-valtet dehainbro,-mais
il supplie madame dei'attondre un salon.

13accarait se jeta dlans ue bergere et attendit, comme lien
priait le comte. Mals elle-attendit on rêvant, enpromenant un
oeil distwait, et 'plein delarmes sur les objets qui l'entouraient
et semblaient lui rappeler mille souvenira.

Dans ce salon dont lem croisées donnaient sur le jadin,
dont la voluptueuse recherche d'ameublement dIsait-limmense
-fortune giu comte, que d'heurta charmantes elle avait passées.-
on te à tOI-o avec lui...

- Mon Dieu!1 murmurait B3accarat en -ellie-mtme, moen
Dieu! pourquoi voulez-vous donc que la femme soit faible
6t-erntlleruent? J'ai aimé, J'ai sonffert1 ,-tje nie suis rofugi6oen
'vous... Pendant quatre anCe, j'ai vonin arracher de mon
coeur cette passion coupable et sans espoir qui s'en -était em-
paré, et, unjour, je me suis crue entièremient à vous... obi
malheureuse et folle rréature quej'étais!...

'Une heure 1wecoula-pour lajeunzfemme dans cotte solitude
et cette absjorption morale. Leç d'oite n eeatps aas

pu-trBaccarat n'a-vaitjadis attendlu FendRocheravee
lilas d'lémotion. Enfin des pas su irtent entendre, la port cn

,~aio'ovri, tlajeune fcmme.-CtonnEo,ýv1t eutrer, non point
le comte Ârtofft, mais A=nand -do Rergaz. Du reste, le domie
n'é4taIt passoul1, Il C-tkit. suivi d'un pLersonnage -que Baccar-at
recconnut. <f'ét.Ut lermarquis Van-Ihep.

- Chêre madame, lui - it Armand on luil baisant la main,
notre jeune ami, lô comte tWf, vouslirie de l'attendre quel-

qu~minutes encoreg.
- Ah! 1 1tBaccarat 6tonno die l'arrivée d es àe@Èwueur§,

vous Pae u naor,-ecomte?
- Ileat ente moment chez mol, réCpondit M.-Van-Rop, il

fait ses adieux à la mnarquLqe.
Ce mot adieux ptmttr.,cOlnQ tm~couip de.poigngid eni

£Ond dlu coeur do Vaccarat,

1 .
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-% ROCAMBOLE

Armand Blsait auprès de Baccarat, lui pirit la jiiin et lui au bras d'lun doietiqtt, car sa marche était. chancelante
dit:; encore.

- Depuis que noue savoný, le marquis ct moi, ce que noue Ont touchait alurs au% p)rumières juurnduaes oemptembrei
vous devons Avotis et au comte Artof, madame, nous nous la soirée était tiède, etnbautuée, uL l'air quo respirait le blessé
sommes vivement intéressés. au bonheur de ce noble jeune gonfla ses poionîiona et lui fit sdnitir blentt qu'il était hors de
homme, et.-iio- :venons nous adresseir à vous. danger et que l'heure n'était pas loin où Il pourrait. quitter

Baecai-at ti%.àailJt. Xerlovon. Or, pour flocainbolo, qiorKronn'était-ce
- Le comte Artoif, poursuivit Armauld, doit et veut se pas reveunir à la liburté, ut, qui mnieux est, à la vie élégante

marier;. (Baccarat devint pftlt et sentit un frisson lui- parcou- qu'il a7ait menée' pt.rtdant quelque temps, grftce à la prntec-
irtout. corps.) .A ;ncs yeux, son bonheur dépend de l'union tien do sir Wiliams ? Le ceinte Artoif avait souscrit un bo,. de
qu'il projette, et-vous seule pourriez vous y opposer. cent mille francr. Arn.and1 de Kergaz avait promis 'a m6me

SAlMen ne plaise!1 murmura Baccarat, qui, en ce mio- somme ;toua deux é*tiunt guns d'honneur, et les fripons do la
ment, fut réellement béroique de courage et de sang -froid. racé de Rouambolo iàt du.,.at jamais de.la parole des hent-

-w- -Madame, ajouta le marquis Van-Heop,. X. de Kergaz et tes gens.
moi connaissons la femmeà que doit épouser le comte Artoif. Tandis jLu'il se promenait, appuyé sur le bras du serviteur,
Elle est, à nos yeux digne de porter son nom, et nous serons ~ttu.ee ljl t .~e oabldisons-noue, son-
'les t6moinà de ce mariage. geait déjà à reconstruire sa fortune ébranlée sur de nouvelles

.r- Ahi1 fit Baccarat, dont tout le sang ifflualt au coeur, il bases, et il s'adre3sait le discours suivant:
semariera -en bFrance-? - Ré.ajËitulons mes comptes et faisons mon bilan. J'ai

- OUi... servi pendant une aunée sir WViliiams et ses combinaisons. Ses
- Avant son départ? combinaisons .,nt dolîou6j ; J'y ai gagné un coup de poignard et

- - C'est -probable. Voue seule, je le répète, poursuivit un coup d'épée, et si:j'eu sais revenu, c'est que probablement
Armànd, pourriez empacher ce mariage, ut nous venons vous 'J'ai la .vie chevIllCe au ..uî~et que la Providence a sur moi
supplier, connaissant lascendant que vous avez surl'esprit du -des vue ns secrètes ,voici miua passif. Maintenant, voyons laoc-
comtes de-n'en -rien, faire. tif: le comte Artoff a voulu me noyer, et il m'a donné 'cent mille

evons le jure, *répondit Baccarat avec émotion. francs ; le comte Armaud dc Kergaz m'a promis la méme nom-
-C'est bien, nous avons vot re parole, dit M. de Xergaz. me, de telle façon que ces dku-x messieurs Po vengent de ce que

Adieu, madame!1 j'ai voulu les tuer ou les faire assassiner en se cotisant pour
- CJomment, fit.Baccarat avec étonnement, vous partez ?. me constIttu.r dix mille livres de rente; un actif qui dépasse
- M~ous reviendrons dans une heure, répondit le maequis de beaucoup le passif. Une seule chose m'inquiète ... qu'est

Van-He0p. Nous lious occupons du mariage de ce cLcYr comte, devenu sir Williams?
etàns courons en ce moment chez madame de Kergaz. Cette réflexions rendit Rocambole tout r&veur. En effet,

Et-ils sortirent, laissant Baccarat plongée dans une dou- il était dans une ignorance absolue sur le sort de sorn ancien
loureuse stup6faction, chef.

Quelle était dlonc cette femme qu'allait épouser la comte Armand était revenu à Rerloyen le lendemain file cette
.. &rtff. - nuit terrible où-i'.r Williams fut nmutVl6 à bord du .'uwlat, et Il

avait g&rdrille- lonce, tant vis-à-vis de.la comtesse que de
Il: . Rocamblole, ù qUi il s'était contenté de dire:

- -Baect..t est sauvée!1 Vous aurez vos cent -anille francs.
Tandis que la scZinb que nous venons do décrire avait lieun Le jour suivant, le comte et la comtesse do Kergaz étaient

I«Paris,-it.qua i. o Kergaz ainnonçait à B~accarat la prochai- partis. Or, Roembole ne redoutait rien tant que lu réapppa-
ne arrivée du.comte.Artoif, unjeune homme, faible encore, et, riiion do M. le vicomte :Lndre.%, lequel, Il lo aenta-t tien. ne lui
dont la ppain trahissait de longues souffrances, se promenait purdonuerait pas sa seconde trahison.
aubras9 d'un d.omcstiriùe dans lepare-du chftteat de Kerloven. - Pourvu, pensa- t-il, que ce philanthrope d'.'.rxnand n'ait

O'étal'qZ..l don i de les Mots onutô ýpas.cu encore la bütise de pardonuer
notre vieille conn-,àssance itecanîbole. M. de kergaz -8'était Cette appréhension donnait 14~ chair de poule à Rocainbo-

monr.~isA-vsdeuicequ'il était dnns-toutesles circolis- jle. Sir Williams mort, Rocambole respirait, il aimuait a vie,il
tances do sa Vie, l'esclave de sa parole et le gentilhomme dout' était rlcin .1 espérance, il a% ait dix bonnes L-1-11- Ivres do ren-
'nlneexqniso délicatesse. Dujour oùt il avait été blessé, enq to qui nec devaient rien. 4 personne. Sir Wlliams vivaut,
danger de-ýmort, sous son-toit Rocambole avait-été pourI le çhapi.é au-% mains do Batcca-rat et du comte Xirtofl', les seuls
comite nonplus un ennemi, mais un des membres de cette gran- , adversaires aérien. qu'il eût., selon Rocambole, tout redývc-
de fanlllo liumaine :1 laquelle Mi. de E:erw--tz avait voué son nait incertain, subordonné au haard
coeur et sa fortune. Lès soins lesp~us; empressés avaient été - Il faîlz que j'dn aie le coeur net, es-f.
prodiguée au bléssé, do la -vie duquel on avait désespéré(- long- Et il se résolut à questionner 4xiroitmnent lb ser-ur
temps. Puis, c( meo la jeunesse est toujours énergique -et commis à ia garde.
-lutte opnAte 'h ivec lotré>as,-Rocambole é-ta.itpetià peuL - Mon ami, lai dit-i:, est-ce que vouse &vez tou*êO la. oui

roveu:i a vi. jflançe do M. de Kergaz ?
One 'comprend, Mi. do lZergaz, n'avait pas. voulu, n'avait . - Oui, monsieur, toute. Je connais ses affaires comme

1?ampu demeurer avec safenme sous lo-mènie toit que celui les maicnnep.
quly était veau dans l'intention d'y ecnlcr 16 cléshonneur- et le - Ah i
deuiL. Ilét.1zeparti pour Paris avec Joanue etson jeune j Et Rocimbolo prit l'attitude humble et tristo d'cm grand
cnfrnt,!iisant auprils du blcsà lm domestique de confiance et coupable qui se repent.
un mdocan- - alor8,.rcprit-il, vous savez parurquoi je me suis bftttu?7

Pendant trois semaine6s,,Uocombolonav%itpu quitter son - Oui, moner.
1U.. (oepèaut ljblesure s'était ferm6opeu 'tpeu, la vioétait Et... vous me mé-prisez? 7
revenc. aborianite, et, n soir, vers quatre ou c inq heures, lI - Le fait est, monsieur, répondit ' . vieux serviteur avec
=6dclcn accrds. à sou maiaaq l'autorisation do se lover. Cette une franchise toute bretonne, le fait est que al Li le

autriaton atacuelli aeo oi, t _f-ut avec lcmprcs-cotnem l'it pas ordonné, au lien idevons soigner..
sment d'un-enfant gSt6-que Rocaxubolo descendit dans loparg - vous .wauriez tue, n'est-ce pas «?
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- Oui, monsieur.
- Eh bien, uacutinua Rltuambole, merol-do votre aveu. Il

me preuve quo vus iéts dévoué au comte, et que vouti serez
homme -1 lui donner un bon conseil.

-Ohi 1 certes.
T riez-le donc alors do se (léfler do son frère, le vicomte

Andrea.
TIn sourire qui fit tresilir Focibole glissa Sur lekt lùvres

du Breton:
- Muonsieur le comte, dit-.il sait à quoi s'en £ànir'Ià-desýus

et, d'ailleurs, Di. Andrea n'est plus à craindre.

-J'étais a veo M. le comite à bord du Foidîcr.
-Et... air Williams?

I l a en son compte.
Un inm*ense espoir envabit le coeur de -RoL-abole.
--11. est mort, n'est-ce pas ?
-Non...

Jlocambole frissonna comme Il avait espéré.
- Mais-il est en -route pour l'Âustralie.
- Tiens ! pensa l'CIùvo de air Wiiilame, on l'aura confIé

à John Bird pour le conduire chez les sauvage aux lieux et pla-
ce delBaccarat. C'eat la peine du talion appliquée par avance.
C'est é-gale, je préférerais qu'il Mft mort.

Et Rocambole ne put s'enpOcher de Bonger que air Wil-
liam avait éerhttpp6 dfjlà Lde.plus grueprlet qu' Il equr-
rait bien, durantia -traversée, faire la paix avec John Bird.
MÀis les serviteur ajouta, comme s'il eûit déviné lIes refiexions-
de Rocambole. %~

- Du reste, si :R. Andnea revint jamais d'Austra'Jeje le
défie bien de raconter ses souvenirs do -voyage.

- Pourquoi?
Parce que, pour parler,il faut une langue et-. que...
Rtocambeao tressaillit.
- On iui a coupé la sienne, acheva le Breton.
Et il raconta naivement alors à M. le marquis don lui go

de les Moutcs, qui l'écouta charmé, le supplice qu'avait subi-
sir.Wfiliams, désormais réduit Û l'impuissance.

- Bon!1 pensa Itocanibole, dé6cidemuent l'avenir est il moi..
Ea-ce monant, il fut rejuint par le docteur qui le soignait,
- -Docteur, lui dit Rocambole, comment nme trouivezrvous?-
- Mais beaucoup mieux.
- Pensez-vous que je-pourrait bientôt quitter leechfteau-

et retbuner ilParis?
- Quand vous voudrez.
- Sans craindre une rechute ?
- Sans aucun danger.
- Demain par exemple?
- Demain.

-_ J'ai li.qe de toucher mes deux cent mille fralâcs, pen-

- Monsieur, dit le domestique, M. le comtexn'tL remis peuir
vous une kèt'rG lorsqu'i' est. parti, cri me recommandant de-
vous la donner la-teille oý. le jour dûývotre dGparb.

- Eh bien, je pars demain, donnez...
le domestique avait la lettre sur lui ; il la tira de sa pocho

et la tendit à Rocambole.
Le doecteur, en homme discre't, se retira un pou -4 l'écart.

.Rocamoolo prit la lettre et en-rompit le cachet.
Lëa lettre contenait ccd quelques mots:

"lMonsieur,
"9J'ai toujours é-téc et je serai toujouré-fidèle à ma parole.

- octte lettre vous sera remise dans le cas oùi ývous reviendriez à.
la santé, lorsqr,3 vous serez en état de quitter Kerlovezi. Je
vous ai naietCé votre dernier secret cent mille francs, etles
cent mille francs vous seront payés sur la, présentation du boni
cà-joint, soit à Paris chez mon bainquier,-soit à 8aintd3ialo chez
M. L..., armateur et mon ami.

"99L'homme qui vous avait constamment ontraîn6-dans la-
carrière du crime est à jamais séparé de vous. Vous ne:le re-
trouverez plus sur votre-routp.

Il Repentez-vous, monsieur; vous êtes jeune, intelligent, à
l'abri du besoin désoinals,eti le pardon de ceux-que voeue
avez ofÉensés peut *!ouâ engager à -revonir au bien, croyez que
toue nous vous pardonnons.

"Armand ma KE GAz.'>
Oette lettre .touoha Rocambolé.
- Ma parole,, pensa-t-.il, voilà-réellement un gentilhomme,

et ce ne sera jamais qu'à la dernière extrézgilté que-jç me-lais-
serai aller dorénavant à le chagriner.

Rtocambole rentra au ehftteau' et y fit, Bos ppratisd
..départ.

Or, le bas.&rd avalt voulu Ébie la- chambre. qu'il o.ccupai-
-depuis unymois fût préolséinnt celle qu'avaitoccupée Andrea
pendant son Sjour àIKerlove n.

-En se mettant au, lit, 'Ecmbal5 qe dp iuioudl
jours on ne veillait plus, et qui, ýpar-conséquent,.passaft la.nul5 ,
tout seul, Rocambole,ldisens-nous, fat-assaili.par une inspira-,
tien et un souvenir à la foiS.

-,Je-me souviens, ge dit-Ili qu'un .soliril y -a quittre on èIlnqý
mois quand nous-préparions cette malheureuse.,iffairQe de Van--
Hep, je surpris sir Williams -écrivant. sur un ealepini.ouwplut4t;
y-'traçant dès chiffre dont l'assembliage avait:une sgIiaIn
Or, c'était le moy3en employé- entre nopour -Ais -correepônbt
*dances, et o'était insuique-mes dl-ocumenta sur lefs affaires des
VraIets.deCzur étaient mis en ordre.

Que fiites-vou-ý'N, mon oncle?- lui deirnud.-je:
J'écris inespr ipour i'.aYeÙii Si jamaIie meurs,

me dit-U,>je to ferai nion- iiéritidr, et- ce calepin -t.ad~la
-fortune.

Et il remit le calepin dans sapoche."1
Or, su WilamsB, -nconsestablcmnt, était ,un'homme

de génie. Ah 1 si-j'avais les.notes de-sir Williàms.
Et Rocamubole poursuivit: -

- De deux-chÉoses l'une: owasir- Williams les -portait tou-
jours sur lui, ce qui est :peu- probable, car eimfin de tareielies
notes sent trop -précieuses poûr qu'oôn risque de.les perdre; on
ces notes sont li... -Elle ne puet r aluscrsir -WiI-

-IlamB a quittàêXerloven, persiiadô q74il;y.reviendralt l-e e
main pour -assister aux funérailles de eau frèrc. Et la chambre
oùje spîs était,' 2'a-t-on dt, elle-qu'i-1 occupait. Orpeur-
suIvit, Poesam.bole, -un calepiù commne. uu d sWua
n' est point '±ot de eu choses qu'on laisse. ttainer danà.un-tiroir,
-au-fond d'un meuble ou sur une table. S'il esii1lest caché,
et caché 0 comme eulsles volIeurs-savent cacher,qulechs
voyons!

EtBocambolei du-fond de son Uit, ajouta à sonraisonné-
meènt cette réfolexon. réclement philosophique:

ý-Cest.toujours24,pult, qu'un avare songeýc ànerrerson
trésor. 0cî't donola nuit que-sir Wllianms a caché son calepin,.
si toutefois il IU cacJô.ý.l.Il tait là oke us.Chrchona donc
des yeux, autour de moi, à quel endroit de cettQ pièce je mlir-
rOteiais, si-javai7s x t-résor-à enfouir...,

Et Rocambole examina attentivemnent chaque xieubie, ca
-que coin et-recoin de la pièce. Tout à coup ses roisrds 97arrai
'tzarent et ée 6ûxèrent -opiniîtrômexit sur un vieux poirtrait de
fsamille appenduà au mur entre leds delux CrOibés M

-Si le calpin et qiuel que part, ab dit-I, il n'est, certaine-
ment-pas loi-de, c% portre L

EtRocambo'lebonditlbrs-dlo s :.n Ut3.bleu qulii.fMt 1Wile
cncore,-Il'cpoir'lui dionnait des forces.-

Roéàmbole mont,% sur -une chaise, :atteig-'it.au portraitel;
le d6crooba. Le.-portrait ne -recoilvraît, aucunie-cachette pra-
tiquée dansl lmur, ainsi qu'on aurait p>u d7ibordile croiM-,el
llocazb%ýsj reconnut en sondantle mur avec-lepoing.



ROOAMBOP

Cepeiida.ut ce portrat, l'avit fasciné. il le rotourna, ot Elle était abîmée dans son réflexions, lorsque In pas'du comte
î'aprçu enin uo, par derrière, il y ava~it une Leconde tiAle retuntît dans la pièue v oisine. <Jo pas, Baccarat le reconnut

superpos6ô à a première. Il palpa do la main, rencontra uine aux px.isat.ions pr6eipitôes (lui agitèrunt soudain eon patvre
sorte. do grosseur oecablonn6o par un objet plac6 eLtre les deux coeur. Elle duvint pâle comme la mort ut., quand la porte s'eu-
ï9oies, et se convainquant bientôt que cet objet avait la forme vrit, elle ne put se lever du siège où elle était assise, ot sentil
d'una livre iu d'lun portefeuille, quo sesjambes reft 'saient de là porter.

Rooarnbolo'était'un garçon soigneux qui faisait tout avec Le comte était seul. il vint àl Baccarat avec empresseme nt,
méthode, etjugeait qu'uin-d6gût Inutile, méme chez l'ennemi, lui baisa la main et demieura de bout devant elle, au lieu do
étalte,1 actIon'mauvaise et dépou.rvue d'intelligence. Il prit s'asseoir, comme il avait coutume do le faire.
donc -un canIf, et avec les précanutions minutieuses d'un Te» toi- llaccarrt avait déjà, oni femme énergique et forte cjueelle
1c!ur ou d'an amateur do peinture qui aurait dans les inalin un était, duiniéd son émotion, et elle était redevenue ca.nie. Elle
Yeronèze ou un Ru-Ébens, il détacha la seconde -toile par un (les eut mûme le courage de regarder le comte avec son beau sou-
ýcoin du cadre puis il fit g .lissei dôlîcatemexit le corps étranger rire un peu triste, de le menacer du doigt d'un air mutin, et de
qui pÈroduisait 1Fasp6rité, et se Sentit frl-8onner de joie on recon- lidire:
nýWaàante.maroquin rouge du calepin de air Williams. -Ah 1 vous venez de faire votre cour à la marquie de Van-

Foi-de Rýôcambole 1 murmura-t-il, J'ai réelle ment trop Hop...
de chancl I il arrivera, bien certainerm-nt un mnalheur au -Madame, répondit 1le camte, je suis allé consulter la mar-
prem. ier jeur... 'quise sur l'acte le plus important de ma vie.

Rocamboe remit le portrait à sa. place. Puis Il se mit.à3 Le sourire disparut des lèvres de Baccarat, et son pauvre
feuilleter le e'a(àn* coeur se reprit à battre.

Mesmesure qu'il déchiffait cette écriture mystérieuse, le - Madame, poursuivit le eomte,j 'élais venu en F rance, il y
front dujeune badit -semblait s'illuminer d'ane auréole, son a un an,.avec.le pressentiment quej'y rencontrerais une femmeu
regaril brila:it. Il lui jusqu'à trois heures du matin ; car, mal- nob~le et bonne, intelligente et forte, à qui je donnerais mon
grélhbiul qui ynaait, il avait été souvent arrêté-pair les nom... Ce pressentiment était fondé.
diMônitéade ces hiéroglyphes de convention, et il soufflasa - Monsieur le comte, répondit Baccarat daiue, la femme
bougie en se a disantb: -que vous aurez devra ôtre heureuse et fière entre toutes, car

-Jo-vais aller-me faire oublier un pou, soit *eu Angleterre, vous êtes un noble coeur.
soit en iemagne,p)uis je rovleudral, et je considèto ms fox- - Croyez-voua ? fit-il, croyez-voua qu'elle sera heureuse?
-tune- o ammR faite. Oh 1 c'est que j'ai de l'amboition, moi, etje -. OOh! certes...
.OuX allêr-pius haut qVie mon pauve maître air Wllliams, moi, EtBaccarat prononça ce mot, qui lui brisait l'Ame, avec un
q4ui suis p8#t1 de-plus bas,.org Iéoqe

Rocambole, s'endormit, beiec6 par les plus doux rAves, dor- -OrOoez-vous, poursuivit laeene Russe, que la femme aux
mit la-grasse matinée, -etupartit le lendemain p)our.î aria. genoux de laquelle je passerai ma vie, que j'emmùnnerai dans

.A.-:àrlsil allamodestement, descendre chez la bonÛne veuve mes vastes- domaines pour su faire la reine, pour courber tous
Flpart, -qui le. re .çut, avec l .es plus grandes démonstrations. les fronts dev ant-elle, croyez-vous que cette femme finira par
d'saitié. -MEt, le jour. Maime de son.-arrivée, Il se présenta, chez m'aimer?
1e banquier de M. do Xergaz et 'toucha son bon de cent mille .. accarat ne comprenait point encore.

francs.,-Oh 1-j 'en réponds, dit-elle.
- Mais si eile avait un autre amour au coeur.

irr Baccarat tressaillit.
-Revnon à Bccaat.- Elle ne vous épouserait pas, dit-elle.
Reveons l. accaat.- Elle vit.pftlirle comte qui reprit:

Quand M. de Xergaz et-le. marquis Van-He0p furentpartis, - Helas!i madame, la femme que j 'aime, la femme que j e
la pauvre femme se, sentit atterrée et comme anéantie. Pour vénère comme une sainto,la femme que je serais ai fier d'appeler

lare ièrefos, peut-être, elle commençait à lire distincte-, la, comtessoýAtoIf, a déjà subi les rudes épreuves do la vie, elle
-etau fond de.son coeur, et c'était avec -une sorte d'épouvante aamel ofet

qu'leF,'apercevalti que ce.long amour dont elle -avait envI.. ces mots furent pour Baccarat com le la fauve lueur d'un
ronné Pernand Roolier, amour qui avait ét.é la cause première éclair trvrattu ' ~pueni rguee obe
de son repntr .sêal am6 insensiblement, à mesure que son - Elle a aimé, dites-vous?2
dévouement grandissait; il-avait fini par-s'éteindre le jour où - Oi aae
elle l'arracha au dernier péril. dont le menaçait; sir Williitms~. - Elle a-souffert?

- Oi*.cetaour était l 'Peine .éteint -qu'un autre était nô. -O!cmeuemrye

AIns j'n voit un rejeton vivace croître -à. la. plàce de l'arbre -'Mais a-t-elle donc tant aimé, tant Boffert, quo soi, coeur
déracln6. sot-ferrai .u -nouvel amour?

* iunjoýur le comte Artoff était rentr6 chez elle avec l'audace - tllà- e1crains... Et pourtant...
obarijiaute -de saleunesse, et il en était sorti ;rcspectumeux, d6- É hésitaý,iÎocarat se prit à trembler.
,vôz,dôoiwau conditions -qui lui-avait IMposCées cette femme - Tenez, madame, cnnu-t-il,je vais M'agenouiller de-
qui~ eroyait son cSu~r môrt à1 l'amour. Pendant six mois, ]BPc- vaut elle, je vais porter ses mainis à meu lèvres, je vais lui dire
caýrt STSit crm qu'elle aimait le jeune Russe comme -un frèro u h.u er tcau mnixutdomvilusen c-
,?jus ýJeune, et,,lnsensiblemqn, ce premier sentiment s'était sacrées ... je vais...
modifi... Elle s'était. avoué, la veille, qu'elle commençait à Et le comte, eu effet, s'ageinouilla de'.tat Biaccarat, et il lui
l'aimer d'amnour.. prit les mains.

-- Depuis dlx minutes, e fissonnait on s'apercevant qu'elle Cette fois, elle compr:it, elle devina tout, et elle jeta un
était bien toujoursla pauvre .Madoelnu dont-le coeur zie peut i-cri.
rester vidoe... ýEt -comme elle avait, jadis, éprouvé d'horribles e C ri, C'était en MÙme tempEs deola joie et du désespoir,
angoisses,lorsqu'elleapp)rit que Pôrnand épousatit inidemno- du boul' ur et du remords. C'était tout, pour l'âme do la pan.
-sellegée J3caupréau, oll se sentit -mourir on songeant au pro- -vre femme éprouvée eG devant qui surgit tout à coup le souve-
eh&]Li mariage au comte Artof. -Et Pourtant 3acc9rat1 main- .nir implacable du passé. C'était aussI l'enivrement naif et

tenntEtat crétenn, ele vat apri ~seffcertouour. subit de celle qui aime, ne se croit point aimée, eut d6jà rsi-
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guée.1voir paisser devant elle une rivale heureuse et trlomi-
pliante, et apprend tout -à coup quc cette rivale n'existe pas.

- OUI, madame,-murmura le comte, oui, mon amie, c'est
vous que je n'ai cesse d'aimer une .xnipute depuis le soir où,
pour la première fois, je fiauchis la grille de votre petit hôtel
de la rue de Idoncoy.; c'est vous que je serais si fier d'appeler
ma femme, vous queje voudrais présenter comme une reine à
mon peuple de paysans et do serviteurs...

2 -' moi' exclamaitl3accarat, à demi folie.
-Oh!je sala bien, continua-t-il avec tristesse,je salabien

que vous l'aimez touijours... que cet amour a rempli votre vie
et formé votre ecoeur... Mais je serai votre ami, uiost-ce pas ?...
Et puis, qui sait? Dieu est bon, et il verra quoje vous aime
tant...«

'Baccarat ne put se maitriser plus*lonptemps. Elle jeta ses
bras autour du cou du jeune homme, attira à elle cette belle
tùte qui résumait asi bien le type des iacesrdu Nord, et c'écria :

- Enfant! nmais vous ù es donc aveugle, que vous n'avez -

point vu que, depuis bientôt trois mois, cet amour dont vous
parlez s'est éteint, qu'r-n autre a pris saplace ?

A son tour, le comte jeta un cri et se oentit frissogner de
joie et d'orgueil.

- Mais tu n'as donc pas vu que je t'aime, et depuis long-
temps? ... acheva t-elle.

Mais soudain -un éclair de frayeur succéda à cet entratne-
monù do la passion:

- Oh!1 malheureuse!1 murmura-t-elle, qu'ai-je dit ?
Elle se leva vivement, repoussa le comte interdit, et le

regarda.
- Pardonnez-moi, mon ami, dit-elle, je stiis folle... pardon-

nez-vous aussi de m'avoir aimé~e à ce point que voua avez pu
songer un moment à donner votre nom à .la pauvre pé~cheresse
qui s'est appelée la Baccarat... Moi, la comtesse Artdff 1 Oh!1
mais c'est du vertige, du délire, mon ami ; c'est Insens6l

Et comume il se taisait un moment, stupCifdit -de cette brus-
que réaction, elle ajouta:

- Tenez, cher enfant, rcgardqz-moi bien, regardez-moi...
je suis une femme usée et flétrie, une Ame briséeo à qui Dieu a
accofde le repentir comme grace auprèmlie, et qui vous suivra
comme une amie, comme une sSeur; qui demeurera près de
vousjusqu'àl'heuro où voàs au:ez troui6une femme digne de
vous... Mais devenir cette fcmme clie-méme, moi, 1l'a Bacca-
rac?jamaisl

Au menîcugt où elle prononçait ce refus formel, avant que
le jeune Rurse eût cu le temps de répondre, une porte s'ouvrit

dans le fond du salouia et Baccarat 6porduovît apparaitre qua-
tre personnes qui s'avancèirent lentement vers elle...

0'6tait Armand, donnant la nmain à la niarquiso Van-Hlop
et le marquis, conduisant à son tour l& comtesse Jeanne de
Rergaz.

- Madame, dit Arrùand en s'arrêtant devant flaccarata t;
la saluant avec respect, vous noue aver juré tout à l'heure,.à
M. le marquis et à moi, de n'apporteor aucune entrave au ma-
riage du comte. Nous venons réclamer l'exécution do votre
promesse.

- Mals, moi. jeur, s'6orIa la pauvre femme brlaée ,d'émo-
tinn, vous ne m'aviez pas dit qu'il était question do moi f Vous
oubliez donc fout de que j'ai été ? Mais on m'appelait la.Bac-
carat!1 mais j 'ai ét une Madeleine 1 et vous voilezque Je

-devienne la comtesse d'Axtoff ? 1.
Arand1 ne répondit point.
Mais les deux femmes qui «ieralont d'entrer, la marquise

et Jeanne, ces deux nobles créatuies qui personnifiaient si bien
la vertu, s'approchèrent alors de cette fenîme courbés sous
les poignants; souvenirs de son passé; elles lui prirent la mata
toutes deux, comme ai elles- eussent-voulu lui faire compren-
dre, que le repentir venait de faire d'elle leur é6gale; ebJemann
lui dit:

- 1l est dans le ciel, madame, une pecheresse dont la paru-
le du Obrist a fait une grande sainte, c'est Madeleine. Vous
êtes pardonnée, madame, vous êtes lavée, purifiée du pass6, et
nous venons vous dire que -ouci vous croyons digne de-po'ztèr
le noataqui vous est offert.

Baccaratpoussa un cri étoEnff, et se laissi-tomber délWl-
lante dans les bras du comte Artoff.

........... ...... .................... ;.....

.A huItjoura de là, un matin, -une chaise de poste attiGe,
de quatre vigotirenx-trotteurs irlandais, iortit r apide *commine
l'dliir au l'hôtel de là rue dd la Pépinière. Cette chaise de
poste, conduite à laikunmont, sur le sièýgeexto6rieur de laquelle'
se tenaient deux laquais coùverts.de fourrures, renfermait i
l'intérieur un jeune homme et unej eune femme, aosis l'un prèé
de l'autre et les mains entrelacées ... C'étaient le comte e-là
,comtesse Artoif. -

Presque à la m(ime heure> un autrejeunie homme quittai t
Paris par une autre route, celle d'Angleterre.

C'était Rocambole.
Il allai 't ài.ondres, emportant ses deecent -mille franns eî,

les notes de-air Williaxns, précieux héritage que nous verrous
quelque jour fruictifier dans ses maiîne.

- I'DE LAt DEUXIEIME PARtTIE
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LES EXPLOITS DE ROCAMBOLE

Ie birich de commerce français la Moueltt, faisant route de
L1vrpool ail Havre, ülait deuxnoeuds à l'heure. r

-ôn temps, bonne brise, vent arrière! murmurait le

capitaine avec satisfaction en se promenant sur le pont du j
navire, et envoyant au ci'el les spirales bleues de la fumée de

soi digare. Si cela continue douze heure encore, nous entre-

rons demain-natin daansle port du Havre que la Xfouetic n'a

-pas revu depuis quatre ans.
- Vraiment, capitaine, vousn'avez pas vu la France de- 1

,puis.quatre ~-nnées ?
Cettequestion venait d'être faite par un passager, qui, se

-promenant également de long en large sur le pont, mais en
sens inverse, s'était trouvé face à face avec le capitaine et
-avait entendu son exclamation-

aa entend l sondit ce dernier, ce qui, en anglais, est-il

besomnde le dire? signifiait: N~on, monsieur-
or,bien que ia questionlui eût té adressée en français, le

caitaine était excusable de répondre en langue britannique,
si onpnvisageait le personnage quivenait de se faire son inter-

locuteur.
C'était unjeune homme de taille moyenne, de vingt-six à

vingt-huitns,blond, d'une figure agréable, distinguée, mais

-empreinte de ce inasque de froideur qui caractérise les fils de

laluantaino Albion. Sa mise était bien celle d'un Anglais en

voyage: pantalon ù grands carreaux gris et noir, collant, plaid

écossais enroulé autour d'un paletot court. à vastes poches et

de coüleur roussfatre, casquette coniqueA longs rubans flottant

surles épaules, gibecière de voyage après laquelle étaient sus-

aenaus ple-mè-e un dictionnaire anglais-français, une longue-
vue2 un étui-à cigares et une petite gourde emplie de zhum. il
oitait en outre, placée sur son avant-bras.gauche, une grande

couverture, ce vade-mi7ceum éternel du voyageur britannique.
- Oh! dit-il avec un léger accent qui trahissait l'insuiaire,

m s h très bon françaisnéanmoins, vous pouvez vous.dispen-
smr ptaine, demo parler anglais. J'habite Paris chaque

ser capitaine sinclina.
-Ainsi;poursuivit le jeune Anglais, vous revenez sans

.doute de-PAustralie ou de lAmérique du Sud?
je viens de Chine, sir.
Etvous êtes du port du Havre ?

Ansi, vous pensez que demain nous entrerons dans le

aoins de-malheur... on d'un grain.
10 Io capitaine braqua-sa longue-vue tour à tour sur les

quatro.pois cardinaux.

- Le ciel est bleu comme un lac d'indigo, dit-il ; je vais
emettre le commandement à mon second et aller me coucher.
Voici six heures du soir. J'étais de quart la nuit dernière, et
e meurs de sommeil. Bonsoir, sir Arthur.

- Bonsoir, capitaine.
Le commandant de la Mouette et lejeune homme qu'il venait

le nommer sir Artbur se séparèrent en se saluant.
Le premier transmit le commandement à son second,

Pautre demeuri sur le pont, et s'accouda tout rêveur au bas-
tingage.

-Ma parole d'honneur 1 murmura-t-il en attachant un
regard ardent vers l'horizon du sud, que la lune éclairait en
plein, je ne suis ni sentimental ni poétique, j'ai t.oujours eu un
assez beau dédain pour ceux qui chantent les douleurs de l'exil,
les charmes de la patrie lointaine et désirée, et pourtant le
ceur me bat rien qu'il la pensée que demain je serai au Havre.
Quelle folie! Serais-je donc réellement un Anglais, un gentle-
man pur sang, s'intéressant aux courses d'Epsom, A un roman
de Charles Dickens, écrivant de petits vers dans le journal de
son comté et rêvant d'épouser une miss vaporeuse aux bras
rouges, aux yeux bleus, aux cheveux çarotte, et revenant de
son troisième voyage autour du monde? Non, rien de tout cela.
Le cœur me bat, parce que demain je serai au Havre et que le
Havre n'est qu'à cinq heures de Paris...

Et sir Artmur prononça ce mot avec toute l'émotion d'un
fils qui dirait tout bas le nom de sa mère.

- Paris ! reprit-il, ô la terre desaudacieux et des forts, des
penseurs et des soldats! Paris! ô la patrie de tous ceux qui ont
au cour une étincelle de domination, dans le cerveau une
lueur de génie... J'ai passé quatre années enveloppé dans ce
brouillard anglais dont l'humide étreinte finit par tuer, - et
pendant quatre annéès, à toute heure, à chaque minute, je n'a-
vais qu'à fermer les yeux pour revoir en songe, et comme en

un céleste éblouissement, ce Paris nocturne ou resplendissant
de soleil, cet Eldorado qui commcnce A Trt.ni pour finirau

Bois et déroule, au soleil des Champs-Elysées, ses chevaux et
ses équipages tout constellés de femmes jeunes, élégantes et

belles, comme on en chercherait en vain par tout le reste de la
terre.

Sir Arthur soupira. Puis il reprit ainsi son monologue:
- Oui, j'ai passé quatre anniées A Londres, cultivant la

vertu comme un bourgeois du Marais cultive un pot do réséda,
vivant modestement de nies dix mille livres de rente, n'ayant

pas mêmeun cheval de selle, dinant en ville, allant prendre,
le soir, une tasse de thé chez des marchands de la
Cité, qui me lorgnaient tous pour leur fille... Une ami-

née encore, et sir Arthur, gentleman anglo-indien, épou-



472 L'ILLUSTRATION POPULAIRE

sait sérieusement miss Anne Perkins ou la veuve mistress
Trois érd, avait droit de bourgeoisie, se melait des élections,
prononçait des discours dans les mntcing et devenait vice-pré-
sident d'une société de tempérance quelconque. Heureuse-
ment sir Arthur s'est souvenu qu'il s'était nommé jadis le vi-
comte de Combolh, puis le marquis don Inigo de los Montes
qu'il avait présidé le jeu du club des Valets.de-COur, et que
son infortuné mattre, sir Williams, lui avait prédit un gr and
avenir...

Et Rocambole, car c'était bien notre ancienne connais-
sance du club des Valets-de-Coeur, quitta le pont à ses derniers
mots, et descendit dans sa cabine.

Voyons 1 se dit-il en s'enfermant dans cette chambre de
six pieds carrés qui devient le logement d'un passager de pre-
mière classe, il ne suffit pas de se dire un matin . je ne suis pas
fait pour vivre de dix mille francs de rente comme un bour-
geois vertueux; il fautà mon ambition la vaste scène de Paris,
des chevaux de sang, des maîtresses blondes et un petit hôtel.
Non, il faut savoir encore comment-faire-pour avoir tout cela,
et c'est ici queje sens plus vivement que jamais la perte de
mon honorable professeur sir Williams...

'Rocambole crut convenable de pousser un léger soupir, en
manière d'oraison funèbre à l'adresse 'de sir Williams, sans
doute mis à la broche et mangé depuis longtemps par les sau-
vages des terres australes; puis il s'assit devant l'unique table
de sa cabine, sur laquelle se trouvaient étalés divers papiers,
et,parmi eux, un petit carnet dont chaque feuillet était cou-
vert de caractères manuscrit@.

Il s'empara de ce carnet, Pouvrit et sembla -vouloir em-
ployer toute son attention ettoute son intelligence a déchiffrer
et à comprendre le sens exact de cette écriture fine et serrée,
dont les pages étaient surchargées, et qui était un mystérieux
assemblage de chiffres et de lettres. Ce carnet était celui que
Rocambole avait trouvé sous la toile d'un vieux portrait de
famille, dans le château de Xergaz, la veille de son départ.

- Au diable sir Williamo et son langage hiéroglyphique,
murmura-t-il après quelques minutes dabsorptioun, voici
quatre années que j'en cherche vainement la clé, etje ne suis
pas plus avancé que le premier jour. Il me faut.hélas1 en
conclure que sir Williams avait deux écritures, l'une qui était
à ma portée, aux mystères de laquelle il m'avaitinitié depuis
longtemps, l'autre qui n'était que pour lui. Ce calepin, où se
révèle à chaque page le génie de mon pauvre maitre, est rempli
de documents précieux, d'indications excellentes, il renferme
le point de départ de vingt affaires. Malheureusement, la der-
nière c16 de la serrure, celle qui faitjouer le ressortinstéricux,
me manque. De telle façon queje suis dans la situation d'un
homme à qui on dirait: "1 y a à Londres, dans une maison,
au premier étage, et dans un cabinet donnant sur la rue, une
valise pleine d'or. Allez la chercher, on vous la donne." Mal-
,heureusement, on oublirait de dire ù cet homme le nom de la
rue et le numéro de la maison... Ah! sir Williams était un
homme prudent; il avait une écriture pour-les faits, une autre
pour les noms et les dates. Ainsi, voici ce que je lis:

Il y a à Paris un hôtel, rue..."
- Le nom de la rue, s'interrompit-il, est tracé dans le deu-

xiènie langage hiéroglyphique, celui queje ne comprends pas...
Et Rocambole continua:

' Cet htel est habité par le marquis et la marquise de...
- encore un 1om illisible ! - et leur fille. Le marquis a soix-
ante ans, la marquise, cinquante; leur fille en a dix-sept. La
maison est riche do cent mille livres de rente.

< Le marquis a un fils qui doit avoir vingt-quatre ans en-
viron. Ce fils s'est embarqu6 comme mousse à lAge de dix
ans, sur un navire anglais de la Compagnie des Indes. Depuis,
il n'a point reparu. Est.-il mort oi- vivant? La marquise
l'ignore. Son mari seul a le dernier mot de la destinée du
pauvre enfant, et il emportera ce dernier mot dans latombe

aussi bien peut-être que le secret de cette conduite étrange
d'une famille riche et titrée qui voue son unique héritier à la
rude et misérable vie d'un mousse du commerce. Cette famille
est retirée au fond de son hôtet, ne voyant personne; le mar-
quis sombre et taciturne, sa femme agitée de la frêle mals ar-
dente espérance qu'elle reverra son fils un jour.

" Si ce fils revenait, il aurait à la mort de son père soix-
ante-quinze mille livres de rente, car, dans la famille de..:, les
males-ont toujours le quart en sus. On pourrait donc,.."

Ici l'écriture hiéroglyphique recommençait et devenait
inintelligible pour le possesseur des tablettes de air Williams.

Evidemment celui-ci, à qui cette première écriture que le
jeune homme pouvait déchiffrer avait été plus courante et
plus familière, ne s'était servi de la seconde, de pure conven-
tiôn avec lui-même et, d'ailleurs, beaucoup plus compliquée,
que pour les noms, les dates et ses plus audacieuses inspira-
tions.

Rocambole repoussa le carnet avec découragement:
- Maudit sir Williams! exclama-t-il. Ainsi je sais qu'il

est une marquise, laquelle attend un fils qui ne revient.pas.
Elle a une fille et cent mille livres de rente. Seulementj'ignore
le nom de cette marquise. celui .de la rue qu'elle habite, et
quant au parti qu'on pourrait tirer de tout cela... Parbleu 1
s'sinterrompit brusquementRocambole, ce qu'on pourrait fairò
je le sais... il faudrait se faire.passer iour le fils de la marquise.
Si on savait commenit elle se nomme, en.quelle lieu elle habite,
et quel est le nom de ce fils, mort sans doute... Malhéureuse-
ment on ne sait rien de tout cela, et sir Williams a emporté
son secret en Australie.

Rocambole devint rêveur, et s'approcha du sàbord qui ser-
vait de croisée'â sa cabine.

- Pauvre sir Williams, se dit-il, un bien beau génie 1...
Mais quel guignon ! do magnifiques inspirations et pas de ban-
ce! Il trouvait toujonrs la voie du succès et ne réussissait
jamais... Ah! si j'avais le génie de sir Williams 1

Rocambole, qui venait de terminer son monologue par un
nouveaa soupir, fat brusquement arraché â sa rêverie par un
bruit insolite qui retentissait danslà galerie :

- Tout le monde sur le pont I criait la voix impérienie et
dure du capitaine.

- Oh! oh! pensa llocambole,le capitaine m'a quitt,ily
a une heure, pour aller se coucher, et le voilé déjà levé, et il
appelle l'équi page... que signifie tout cela?

Rocambole quitta sa cabiue et monta sur le pont. Le capi-
talne était déjà sur son banc de quart et donnait des ordres, les
m itelots carguaient les voiles, les passagers paraissaient cons-
ternés. Pourtant la mer était calme, le ciel étaitserein, il fai-
sait un temps superbe... du moins, un homme de terre l'eft
juré.

La première personne que Rocambole rencontra et à qui il
demanda l'explication de cette rumeur inaccoutumée qui
troublait tout à coup le cabue nocturne du bord, étaitun jeune
homme blond, grand et mince, enveloppé dans un caban de
m.,telot, màis portant à sa casquette de teile cirée un petit
iséré d'argent, qui semblait indiquer un officier de marine.

C4jenno homme avait, au millieu de cee visage consternés
une belle figure souriante et calme, et il braquait unè loriÈue-
vue sur l'horizon avec le flegme d'un vrai marin.

:Pardon, monsieur, lui dit ]Rocainbolé, poürsiés-v'ous
me dire ce que tout cela signifie ? pourqu'oi on nous fait nÔn-

ter sur le pont, pourquoi on cargue les voiles... et ce qti'il:y a
de si menaçant dans l'avenir que tous ces gens-là, - vous ont
des mines de patients qui vont au supplice ?

Rocambolq avait adressé'la -question eènbon anglàis.
Monsieur, répondit le jënnè hoinuiòdanu la mniéè lan-

gue, nous allons avoir un grain.
- Un grain?
- Oui, éiest -dle&une ténp'éve.
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